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Quand vous traitez tin sujet II n’esfc paa 
n^cessaire de l’^puiser, il safflt de 
faire penaer. 

Montesquieu, Esprit des Lois . 



Le sujet que nous trait ons dans ce volume est 
tres etendu ; par certains cotes il touche d une 
question des plus attachantes, d la psychologie 
et n'a pas encore ete aborde par aucun auteur 
Jranqais . II rt exist e pas, en effet, de livre sur 
« VEgyptologie sacree » t cependant on se met 
aujourd'hui d etudier VEgypte, comme on ne 
Vavait jamais fait jusquHci , surtout en ce qui 
concerne sa philosophic. 

Autrefois, au commencement du siCcle, on ne 
s'occupait que des arts et de la civilisation de 
V Antique Egypte ; quant d sa Mythologies d sa 
Mystique, d son Art Sacre, d sa Religion, on ne 
s'enprdoccupait guCre, on h[y attachait aucune 
importance , parce qu'on supposait, Men d tort , 
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commenous allons voir, que la religion Egjy- 
tienne consistait uniqnement a adorer des chats , 
des chiens , des ibis, des eperviers, des beeufs et 
meme des oignons ; de pareils dieux ne meritaient 
certes pas de fixer Vattention ! 

Les pretres de diver ses religions , de mime que 
les Pdres de VEglise qui ne voulaient pas que les 
mythes de leur propre religion fussent , en grande 
partie du moins , derived des mythes Egyptiens, 
ne sont pas tout a fait etrangers aux fables et aux 
absurdites debitees sur la religion Egypt ienne. 

A insi , Clement d 'A lexandrie t pent servird’ exem- 
pt e y de te'moin d ce que nous venons de rap- 
porter . 

Apr&s avoir dit que les temples egyptiens 
etaient de super bes Edifices* tout resplendissants 
d'or, d' argent et de pierreries , il ajoute : « Les 
sanctuaires sont ombragds de voiles, tissus (Lor ; 
mais si vous alle^aufond du temple et que vous : 
cherchie^ la statue, un fonctionnaire du temple 
s'avance vers vous en chantant d’un air grave , 
un hymne en langue egyptienne ; il souUve ensuite 
un peu le voile comme pour vous montrer leDieu: 
que voye%-vous alors ? Un chat , un crocodile, 
un serpent indigdne, ou quel qu* autre animal dan- 
ger eux! Le Dieu des Egyptiens parait /, . . Vest 
une bete sauvage se vautrant sur un tapis de 
pourpre ! . .. » 

Nous avonscite ce passage pour bien demontrer 
que chaque sanctuaire contenait, en effet, un 




animal vivant ; mats , comme nous le verrons dans 
la suite de notre etude, ce ri 1 etait pas Vanimal 
qu'adorait VEgyptien, mats la divinite, dont il 
etait consacre le vivant symbole. 


Les exclamations de Clement d'Alexandrie , 
sont done fort deplacees et ne prouvent rien , ceci 
cependant : e'est que les Egyptiens pensaient 
qu'il etait plus digne d' adorer leurs Dieux dans 
des symboles animes par le souffle du Crdateur, 
que de les adorer dans des fetiches , dans des 
simulacres ou des idoles faites en matidres inertes 
en des sculptures polychromes quelconques v Ils 
croyaient du reste,que V intelligence des qnimaux 
les liaity pour ainsi dire , par un lien de parent 4, 
avec les Dieux et les hommes ; de plus , cette 
representation des divinites par des animaux, 
rendait le peupte plus humain envers les animaux 
quHls consideraient comme nos fr&res inferieurs 

Aujourd'hui , grace aux travaux d' eminent s 
igyptologues, on revient de cette fausse donnee ; 
on ne croit plus que les Egyptiens f assent asseq 
insenses pour adorer des animaux et mime des 
oignons . Ces grands civilises ne sont plus la 
grande enigme d' autrefois, surtout depuis que 
nous commenqons a pouvoir , non seulement 
dechi ffrer, mais lire encore couramment les 
innombrables papyrus de V antique Egypte.Aussi 
nous commenqons d avoir me toute autre idee 
de la philosophic feligieuse de cette belle et 
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noble contree 9 et apportons-nous beaucoup plus de 
soin et d 1 attention d Vetude de cette religion , 
parceque nous la voyons sous un tout autre jour 
que celui sous lequel, on nous avait jusquHci 
habitues, en un mot, parceque nous comprenons 
i’Esoterisme, ou sens cache de la Religion £f*yp- 
tienne . 

Cest cet Esoterisme que nous nous proposons 
de reveler dans le present volume dont le titre : 
Isis D£voil£e ou /’Egyptologie sacree,esf, comme 
on voit, caracteristique . 

On connait beaucoup de f aits posit if s, certains, 
sur V Egyptologie sacree, mais on en ignore un 
bien plus grand nombre ; ce sont ces faits que 
nous allons divulguer . Nous connaissons ce que 
sont les Petits My stores de V Initiation, mais nous 
sommes persuades que les Grands Mystdres ne 
sont pas aussi connus que quelques auteurs veulent 
bien le supposer. 

Qu*etaient en realite,les Mystdres de la Grande 
Initiation? 

Personae ne saurait le dire exactement ; Us 
comprenaient,sans aucun doute,avec des epreuves 
matdriellesd subir, un ensemble d' etudes et de 
connaissances que devait parfaitement savoir 
VAdepte ou Initie , pour obtenir le haut grade 
de Sar ou Mage. 

Ces dtudes, qui duraient de longues annees, 
dtaient considerables, les connaissances exigees, 
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tris approfondies ; elles embrassaient toutes les 
sciences, que les anciens designaient sous le terme 
gtnerique de Science Occulte. 

Aujourd'hui , des esprits eminent s recherchent 
cette science 9 on commence d la comprendre , d 
la discut er, a en for miller, nous n'osons dire 
certaines lois, mais certains principes. Mais quel 
immense labeur faudra-t-il accomplir encore 
pour arriver a des conclusions; pour etablir dans 
toute sa verity, dans son entiere lumi&re, cette 
science occulte , cet Art Sacrd des Anciens Initios. 
Ce sera la une vaste tdche il est vrai , mais non 
impossible d parfaire . 

Pour la mener d bien , ilfaudra la reunion d'un 
grand nombre de travailleurs determines . 

Cest pour fournir notre contingent d ces 
nobles etudes , que nousavons entrepris le present 
travail a qui nous.a demand 4 des recherches longues 
et penibles et une somme d' efforts constants . Ce 
que nous avons fouille de livres, de manuscrits , 
de materiaux de toute sorte , est considerable; 
nous avons releve de tous cotes, d droiteet d 
gauche des documents et materiaux; puis, nous les 
avons reunis, condenses, comment 4s et expliques . 
II nous a fallu faire, pour ainsi dire , oeuvre 
de mosaiste , mais enfin notre oeuvre est terminee 
et toute rdsumde qu'elle soit , nous pensons avoir 
produit une belle , brillante et solide mosaique , 
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cest~a~dire une oeuvre sinon parfaite , du moms 
d'une uiilite incontestable . 

Puissele lecteur, enfermantcelivre , aprbssa 
derntere lecture , part ager cette opinion l SHI en 
etait ainsi nous serions doublement recompenses 
de notre travail : par le plaisir de Vavoir prodtsit 
et de le voir quelque peu apprecitf ensuite . 

E. B* 

Le Val-des-Roses & Nice, S Decembre 1891. 
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PREMIERE PARTIE 

lies Egyptologue®. — 3Les Hi&oglyphes. — lies faituim 
lies Papyrus, — Les Livres d’Mermds 


CHAP ITRE PREMIER - 

CHAMPOLLiON ET LES EGYPTOLOGUES 


II y a cmquante ou soixante ans, on ne se 
doittait gu&re, pas du tout rapine, que sous Jes 
mythes et les symboles %yptiens se cachaient 
de grandes fd&s philosophiques et une morale 
des plus saines, des plus parfaites et des plus 
avaUe^es aussi. 

/Qtie pouvait nous apprendre en effet, le 
P; lurcher ? Fort peu de choses ; d’&iontfes 
fausset^s m&ne; ce n’est pas nous qui avan 9 ons 
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• le fait, mais un homme dont personne ne saurait 
nier la haute competence ; cet homme, c’est 
Champoliion. 

Or void ce que disait le pdre de PEgyptologie 
dans le discours d’ouverture de son Cours au 
college de France (i) : « Le Jesuite Kircher, ne 
gardant aucune reserve, abusa de la bonne foi de 
ses contemporains, en publiant, sous le titre 
tfCEdipus JEgyptiacus de pretendus traductions 
de legendes hi^roglyphiques sculptdes sur les 
obelisques de Rome, traductions auxquelles il 
ne croyait pas lui meme, car souvent il osa les 
Stayer sur des citations d’auteur qui n’existerent 
jamais; Du reste, ni Farchdologie, ni Phistoire 
ne pouvaient recueillir aucun fruit des travaux 
de Kircher. Qu’attendre en effet, d’Un homme 
affichant la prdention de d&hiffrer des textes 
hieroglyphiques a priori , sans aucune esp£ce de 
preuves ! D’un interprete qui presentait comme 

(i) io mai i 83 i, l’ordonnance royale creant la nouvelle 
chaire d’Egyptologie est datde du 12 mars i83i. — Le 
programme du cours £tait ainsi confu : 

Exposer les principes de la Grammaire egyptienne copte, 
et ddvetopper le systeme entier des Ecritures sacriSes, 
enfaisant connaitre toutes les formes grammatical usi- 
Ues dans les textes hieroglyphiques et hi^ratiques. 

Malheureusement le savant professeur ne put exercer 
longtemps ses fonctions, car il mourut & l’&ge de42 ans, 
le 4 Mars i 832 , c’est-fc-dire dix mois apres Fouverturede 
son cours; (il expira dans une propriety situee k 
Vineuil (Oise). 
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la teneur fiddle descriptions egyptiennes des 
phrases incoherentes remplies du mysticisme 
le plus obscur et le plus ridicule. » 

Par cette simple citation de Champollion, on 
peut voir que ce fameux jesuite, si cElEbre par 
son Erudition, a Ete un homme funeste en ce qui 
concerne la science Egyptologique, disons tQUte- 
fois k la decharge du P, Kircher, qu’il Ecrivit 
son (E dipus JEgyptiacus de 1648 k i 65 o (1), 
c’est-^-dire a une epoque, 06 il ^tait bien diffi- 
cile de dire quelque chose de raisonnable sur les 
hiEroglyphes ; ensuite dans son mysticisme 
obscur , nous trouvons des observations parfois • 
intEressantes ; mats passons k d’autres travaux.— ~ 
On mentionne comme promoteurs des Etudes 
archEologiques Egyptiennes, le P. Montfaucon et 
le comte de Caylus; les es$ais de ceux-ci ne 

( 1 ) CE dipus JEgyptiacus , hoc est universalis doctrines 
hieroglyphics instauratio, a ete publie en 1 652-55, en 
3 vol. in-fol.j e’est le tome III qui contient les inscrip- 
tions trouvees sur les principaux obelisques alors connus, 
ainst que divers details sur les momies et les idoles 
egyptiennes. 

Pour donner une id£e de Paplomb du c^lebre jdsuite 
allemand, nous mentionnerons la mystification suivante 
commise & son egard par un certain Andre MGller. Gelui- 
ci barbouilla sur un vieux parchemin des caract&res 
baroques, de son invention. II adressa le dit parchemin 
au P. Kircher en lui insinuant que ces cara'cteres pour- 
raient bien etre egyptiens. Kircher repondit sur le champ 
que e’etaient bien des hieroglyphes, et il en dpnna ex 
abrupto une traduction. Ab und disce omnes! 
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furent pas d’une grande utility. Les travaux 
reelleraent profitables n’ont gu&re commence 
qu’avec le grand ouvrage de ZoSga sur les 
obelisques. 

II soup<?onna le premier Vdldment phonbtiqm 
dans le syst^me de l’ecriture sacree; tandjs { 
qu’avant les travaux du savant Danois, on ad* 
mettait que les inscriptions hidroglyphiques 
fournissaient des textes ne traitant que de sujets 
myst^rieux, connus seulement d’une caste privi- 
legiee, parceque ces textes roulaient uniquement 
sur les doctrines occultes de la philosophic 
Egyptienne. On croyait du reste alors, que la 
masse entire des signes composant l’ecriture 
sacree des Egyptiens dtait d’une nature purement 
ideographique, c’est-A dire que les caract&res 
n'avaient aucun rapport direct avec le son des 
mots de la langue parl^e; qu'ils repre'sentaient 
seulement chacun une idde disiincte. 

Les travaux de Saumaise, de Wilkins, de la 
Croze, de Jablonsky firent faire uri pas en avant 
k la science Egyptologique ; mais le premier 
outrage vraiment utile et important fut la Des- 
cription de VEgypte par la commission fran$aise 
institute par Bonaparte pour aceompagner far- 
med Fran^aise en Egypte, publie k Paris de I %io 
k i83o et comportant 36 volumes de texte ou de 
planches. 
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Ce fut dgalement le monument bilingue trouvd 
£ Rosette, en aotit 1799, par un officier du gdnie, 
Bouchard* qui occupait la ville de Rosette, alors 
qu’il exdcutait des fouilles k Pancien fort. Ce 
monument dpigraphique se compose d’un bloc 
de granit noir de forme rectangulaire ; il porte 
sur Pune de ses faces trois inscriptions super- 
posdes en trois caractdres diffdrents, ce qui l’a 
fait ddnommer aussi Inscription trilingue de 
Rosette . 

^inscription supdrieure, eri partie fracturde, 
est en ecriture hidroglyphique ; le texte intermd- 
diaire appartient k une Venture cursive egyp 
tienne'; enfin la troisieme est en langue et en 
caractdres grecs. 

Chacune de ces inscriptions exprime un meme 
ddcret rendu k Memphis par la caste sacerdotale, 
pour decerner des honneurs magnifiques au roi 
Ptoldmde V Epiphane. 

C’est en comparant ces textes que Cham- 
pollion trouva la clef des hieroglyphes. Dds qu’il 
fut en presence de ce monument, il fut persuadd 
que les c x inscriptions Egyptiennes n’dtaient 
que Texprv >n fiddle du meme ddcret en langue 
egyptienne de deux ecritures diffdrentes; en 
effet Tune dtait Pdcriture sacree ou hieratique et 
Patitre Pecriture vulgaire ou ddmotique. 

La possession de ces textes dgyptiens avec leur 
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traduction en langue grecque connue venait per- 
mettre k la fin de pouvoir etablir des points 
nombreux de comparaison certains et indiscu- 
tables. On pouv&itdes Iors abandonner le champ 
des hypotheses et se circonscrire dans la recher- 
che des faits. Aussi depuis cette decouverte les 
etudes egyptiennes march^rent lentement peut- 
etre, mais sdrement ; on etait persuade d’obtenir 
des resultats positifs, incontestables. C’estce qui 
arriva. — Ajoutons n&ipmoins que longtemps 
avant Francois Ghampollion, c’est-&-dire vers 
1802, Silvestre de Sacy qui avait recu un fac« 
simile de Pinscription de Rosette, avait examine 
le texte demotique et l’avait compare avec le 
texte grec ; il publia meme bientdt le rdsumd de 
ses observations et de ses recherches dans une 
lettre adressee au ministre de l’lnstruction pu- 
blique d’alors, Chaptal. 

Plus tard, en 1844, PAllemand Lepsius trouva 
un nouvel exemplaire de la mSme inscription 
sur un obdlisque de Philoe, laquelle inscription 
ne fit que confirmer ce qu’on savait dej£, mais 
cette nouvelle preuve avait bien son im- 
portance, (1). 

Ghampollion avait ouvert la voie et une pl^lade 

(1) On peut voir Tinscription de Rosette avec un com- 
mentaire par Letronne, in Fragment a historicorum Gres - 
corum , 1 vol. in-8°, Paris, F. Didot, 1848. 
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d’egyptologues poursuivit Poeuvre du maitre. 
Nous donnerons une mention speciale k Ch. Le** 
normant, Prisse, Hector Horeau, Girault de 
Prangey, Mariette-Bey, Maspero, Chabas, de 
Rougd, Grebaut, Pierret et d’autres encore, mais 
de tous les dgyptologues francais, celui qui a con 
tribud le plus a la lecture des hieroglyphes, c’est 
Champollion ; il mdrite bien le nom de de- 
chiffreur des hieroglyphes que lui decerne Geor- 
ges Ebeis dans son bel ouvrage sur PEgypte 
moderne : (i) « Les leviers dont avait besoin la 
science pour forcer la porte derridre laquelle 
etait reste cache si longtemps le secret du sphinx 
etait trouve. Deux grands hommes, l’anglais 
Thomas Young, qui s’dtait dej k distingud dans 
des sciences diverses, et Francois Champollion, 
en France, se mirent au travail en meme temps, 
mais inddpendamment l’un de l’autre. Le succds 
couronna leurs efforts k tous deux, mais Cham- 
pollion mdrite k meiileur droit que son rival le 
litre de dechiffreur des hieroglyphes : ce que 
Young conquit par instinct, il le gagna par des 
procedes mdthodiques et le poursuivit avec tant 
de bonheur qu’& sa raort, en i83s, il pojjvait 
laisser une grammaire et un dictionnaire fort 

(i) L’Egypte du Caire a Phila, par Georges Ebers, 
traduction de G. Maspero; Paris; Firmin-Didot 1881, 
p. 46 et 47. 
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riches de 1’ancien egyptiea. Nous ne pouvons 
manquer de rappeler les belles paroles que Cha- 
teaubriand (ce n’est pas peu dire) pronon^a au 
sujet du savant passe trop tot k Pimmortalite : 

« Ses admirables travaux auront la duree du 
monument qu’il nous a fait connaltre. » 

Void le chemin que prit Champollion pour 
arriver k son but. Les noms hieroglyphiques de 
Ptolemee et de CleopStre, s’ils rendaient reelle- 
ment lettre par lettre les noms de Ptolemee et de 
CleopStre, devaient renfermer plusieurs lettres 
communes. Dans Ptolemee le premier signe, un 
carre □ devait signifier P, et il se retrouvait en 
effetdans c-l-e-o-Patra au cinquieme rang, c’est- 
i-dire k la place, oh on s’attendait k le rencon- 
trer. De meme le troisteme signe (le noeud de 
corde) de P-t-O-lemee devait Stre un O, et le \ 
quatrihme (le lion) un L\ et ces hypotheses furent . 
reconnues exactes. 

Le su&lois Akerblad parvint au moyen des 
noms de Ptole'mee Berenice et Alexandre, k 
decomposer les groupes de lettres, qui les for- 
maient et lire ainsi un certain nombre de mots 
dont la langue copte lui fournit une explication, 
ce qui lui permit de dresser une sorte d’alphabet 
que Young prit pour point de depart de ses 
recherches, et qui permit k celui-ci de conclure 
k la possibility d’un alphabet semblable utilise 
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pour ecrire des noms etrangers dans les hidro- 
glyph es. 

« Mais, dit E. de Rouge (i), de cette hide si 
juste et si ingdnieuse en elle-mdme, ii ne sut 
tirer aucun parti. N’ayant pu saisir les rdgles 
quiavaientdte suivies dans l’dcriture de ces noms 
propres, il manqua complement [’analyse des 
cartouches de Ptolemee. Si Ton ajoute k cette 
premiere idde d’alphabet sacre, des progrds assez 
notables dans la connaissance de Pdcriture vul- 
gaire, la part d’Young sera faite avec justice. Le 
peu de place que sa methode dent dans la science 
hidroglyphique se prouve clairement par sa std- 
rilitd’; elle ne produisit pas la lecture d’un seui 
nom propre nouveau, et Pon peut affirmer har- 
diment que tous les sceaux du livre mystdrieux 
etaient encore fermds quand Champollion dten 
dit la main pour les briser. 

« Young n’avait reconnu que deux sortes 
d’ecrkures; Champollion en distingue trois dans 
les manuscrits et il determine immddiatement 
leur principaux caractdres. Il reconhait d’abord 
l’enchainement qui lie les hidroglyphes, sign© 
par signe avec une trds ancienne dcriture abre- 
viadve cursive qu’il nomme dcriture hidrafique . 
11 signale les differences plus tranches qui sd*v 

fi) M&moire sur V inscription du tombeau d’Ahmes , chef 
des nautonniers , Paris, i85i in-4, 3 fig. color, et i tableau. 
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parent *de celle-ci, Pecriture demotique ou vul** 
gaire, et c’est lorsqu’il a la memoirs toute pleine 
de ces formes diverges et de Pesprit meme de ces 
textes encore incompris qu’un nouveau point 
vient tomber entre ses mains : Pobelisque de 
Philoe lui est communiquee 3 

« La decouverte des lettres egyptiennes em- 
ployees pour dcrire les noms etrangers n’etaient 
qu ? un premier pas ; il suffit k Champollion pour 
ouvrir toutes les portes de Pecriture sacree, & 
Paide de nouvelles lettres hicfroglyphiques, et 
lire quelques mots de PInscription de Rosette; 
le sens lui est connu par le texte grec ; Pinter- 
pr&ation de ces mots se trouve haturelleraent 
dans la langue copte, et l’antique idiome de 
PEgypte est ainsi determine. 

Nous avons voulu mentionner ici t l’opinion 
d’un allemand et celle d’un frangais pour bien 
demontrer ce que la science doit k Champollion, 
dont les travaux ont et£ le point de depart de 
tous les autres egyptolog^es devenus ses veri- 
tables disciples. 
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CHAPITRE II 

£CRITURE EGYPTIENNE 


Les caract&res Egyptiens ont ceci de particular, 
qu’ils imitent avec plus ou inoins d'exactitude 
des objets existant dans la nature ; c’est ce genre 
de caract&res qui compose l’dcriture hieratique 
ou sacrde des anciens Egyptiens, ecriture denom- 
mde par les anciens Grecs grammata hiera , et 
mieux encore grammata hieroglyphica , d’oii le 
terme de caractdres hieroglypkiques, sous les 6 - 
quels, nous les designons aujourd’hui. 

A la grande rigueur,le nom de hieroglyphiques 
ne doit etre appliqud qu’aux seuls caract^res 
sacres peints , sculpt 4s ou graves , lesquels repr4~ 
sentent des objets naturels, caract&res dessin^s 
avec le plus grand soin et qu’on distingue des 
hidroglyphes lineaires et des signes abrdviatifs. 

Ecriture hi^roglyphique 

Cette Ecriture £tait ordinairement employee 
pour les inscriptions monumentales, soit dans 
les e'difices publics, soit dans les belles demeures 
privies; ces signes etaient, nous venons de le 

* 
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voir, de vrai dessins parfois assez complexes ; 
aussi dans les manuscrits, pour faclliter la rapi- 
dity de Pycriture, on substitua aux hiyroglyphes 
dessines un abrygy de Fobjet reprysenty ; ce 
nMtait plus pour ainsi dire que la structure, la 
carcasse de cet objet, ce qui permettait d'effectuer 
tr£s rapidement, mais de fagon trds reconnaissable 
cependant, Fobjet que le scribe voulait repry- 
senter. C’est ce genre d’ecriture qu’on nomrae, 
hiyroglyphes lineaires. 

Les hiyroglyphes sont Pycriture primitive 
dgyptienne. Tous les monuments ygyptiens, de- 
puis le colosse jusqu’au plus petit amulette, tous 
Jk peu d’exception pr£s, portent des hiyroglyphes; 
il est done facile d’y dtudier les caractires, pycri- 
ture, et par suite les arts et la civilisation de 
Fantique Egypte, car ces inscriptions sont pour 
ainsi dire Fhistoire merae du peuple ygyptien 
gravye, tant sont variyes les reprysentations 
figurees. 

Les hiyroglyphes linyaires des manuscrits 
ytaient ycrits h Pencre noire ou rouge sur des 
feuilles de papyrus lissees et coliyes bout k bout ; 
nous en parlerons plus loin, dans un chapitre 
spycial (chap. V). 

- En rysumy, les hiyroglyphes linyaires servaient 
pour Pycriture usuelle, celle des manuscrits, 
absolument comme Pycriture dymotique ; tandis 
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que les grands hieroglyphes correctement dessi- 
n&, furent toujours employes pour les inscrip- 
tions monumentales, et souvent comrae moyen 
decoratif, comme nous le verrons plus loin. 

riCRITURE HI^RATIQUE 

Cette ecriture presentait la forme abrdg^e des 
objets repr^sentes ; cette forme £tait parfois 
si abreg^e qu’elle constituait une veritable tacky - 
graphie hieroglyphique . 11 fallait done pour 
l’ecrire une grande surete de main, une longue 
pratique du dessin, ce qui nous explique en partie 
l’habilefe et la haute valeur des artistes dessina- 
teurs de PEgypte, qui apprenaient ainsi idessiner 
en m£me temps qu’4 dcrire, e’est-i-dire des leur 
enfance. II fallait done s'exercer longtemps et 
longue men t pour esquisser rapidement et sans 
confusion possible de si nombreux caracteres, 
qui souvent ne se distinguaient entre eux que 
par de feg^res differences. . 

La caste sacerdotale soumit les caracteres 
lin^aires k une abr&riation plus grande encore ; 
elle simplifta tellement la forme des caract&res 
qu’elle cr£a pour Jnsi dire une ecriture nouvelle 
qui racheta par son extreme facility k tracer les 
signes, l’gfegance et la richesse de P^eriture hie- 
roglyphique primitive. Cette seconde abr^viation 
fut d^signde par les Grecs sous le notn.de 
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ki4ratique 9 parce qu’elle fut imaginle proba- 
blement par la classe sacerdotale, ou du moms 
principalement employee par elle. 

Les caractlres hilratiques sont generalement 
disposes en lignes horlzontales et se succedent 
de gauche k droite, et tres rarement en colohnes 
verticales. Parfois, certains manuscrits funlraires 
presentent h la fois dans le meme texte, un md« 
lange de caracteres hieroglyphiques proprement 
dits et de signes hie'ratiques. 

ECRITURE D&KOTIQUE 

Cette dcriture bien que la plus repandue puis*» 
qu’elie Itait employee pour tous les actes civils : 
naissances, morts, manages ; contrats, ventes et 
achats, etc., cette ecriture disons-nous, est celle, 
dont il reste le moins de specimens ; aussi est-elle 
moins connue. M. Brugsch a ouvert la voie k son 
dechiffrement par une grammaire et un recueil 
de textes demotiques, c’est avec cette Icriture 
qu’on etablissait les textes magiques et mime les 
romans; ilexiste un roman rldigl sous forme de 
conversation entre deux momies. 

L’dcriture demotique, derivee de I’lcriture hie- 
ratique, qui est eile~mlme 1’abreviation premiere 
de 1’ecriture hieroglyphique, est fondle sur les 
mimes principes que celle-ci ; elle comporte le 
mime mllange d’lllments phonetiques et sym~ 
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boliques. Les de'crets de Canope et de Rosette 
nomment Pecriture ddmotique, Vecriture des 
livres ; elle est fort difficile h dechiffrer pour 
plusieurs raisons ^ d’abord parce que souvent 
une meme ligature rdpond & des groupes hiera- 
tiques differents, ensuite parceque generalement 
ces textes sont traces avec de gros kasck on kas°* 
champhdti (roseau, calame ou pinceau), de sorte 
que les caract^res sont gras et emp&tds, ce qui 
rend tr&s difficile Panalyse et la separation des 
dlemente de chaque mot. 

A quelle epoque remonte Pinvention de Pecri- 
ture dgyptienne ? II est bien difficile d’assigner 
une date et de rien prdciser & cet dgard ; mais par 
la perfection des formes des caract&res de divers 
monuments, il est permis de conclure, que cette 
invention remonte tr&s avant dans l’histoire du 
peuple egyptien ;~elle a dfi survenir dans les pre- 
miers temps de son origine meme, si toute fois 
elle n’a pas importde par les premiers habi- 
tants du pays ayant dmigrd de PAsie en Afrique. 
Auddbut les images repr^sentdes devaient etre des 
plus nalves, elles etaient loin d’avoir la finesse et 
la perfection que nous rem'arquons parexemple, 
sur les grands sarcophages de basal te ou de granit 
du Musde du Louvre, ce n’estque par une longue 
pratique que cette dcriture a dft atteindre la per- 
fection que nous eonnaissous et qui est si admi- 
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rablement consignee sur les beaux monuments 
de la belle epoque de Part egyptien. 

DES DIFFiS RENTES ESPECES DE SIGNES 

Apr6s avoir decrit les divers genres d’ecritpre, 
il nous faut revenir k Pecriture hieratique pour, 
dire qu’elle comporte trois classes de caract^res 
nettement tranches : 

a. Les caract&res figuratifs ; 

b. Les caract&res symboliques ; 

c. Les caract&res phonetiques ; 

Chacune de ces classes de caract£res procfcde 

par des moyens diffdrents & la notation des iddes. 

Les caract&res figuratifs expriment Pobjet, 
dont ils pr^sentent k la vue une image plus ou 
moins fiddle, ainsi le soleil est figure par une 
circonference avec un point central ; la lune par 
un croissant; Phomme, la femme, les animaux 
par leur representation respective. 

Cette methode de peinture des iddes, la plus 
ancienne de toutes a dte designee par les auteurs 
grecs sous le nom de curuola giche cat a mimesin 
ou methode mimique mdthode s'exprimant au 
propre par imitation (i). 

Les caract&res symboliques, dit aussi tropiques 
(de tropd, forme), se formaient suivantdesmetho- 

(i)CiJmbnt D’ALBXANDRiE^fromatefdiv. V p. 657 .Ed. Potter. 
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des di verses, par lesquelles le signe se trouvait 
plus oil moins ressemblant k Pobjet servant k 
noter Pidde. 

Onprocdde k la formation des signes tropiques 
par sjrnedoche , c’est-^dire en peignant la parti© 
pour le tout : ainsi deux bras tenant Tun un trait 
Pautre un bouclier signifiaient unearmeeoule 
combat (i) ; une tete de cheval, un cheval ; un© 
tete de chacal, cet animal ; les prunelles de Poell 
signifiaient les yeux ou meme la tSte eriti&re. 

Ou bien encore Pecrivain procedait par meto- 
nymies c’est-^-dire qu’on repr^sentait Peffet pour 
la cause, Pinstrument du travail pour le travail 
produit, la cause pour Peffet ; par exemple le feu 
dtaitrepr£sent£ par un rdchaud ou par une colonne 
de fumde ; le jour par le Soleil, la nuit par la 
Lune et les Etoiles; P<*criture par le roseau k 
dcrire (calamus)- on par un pinceau reunis 4 la 
palette du scribe ou k une ecritoire. ' 

On procddait encore par inigmes en utilise nt 
pour exprimer une idde, la representation d’un 
objet n’ayant que des rapports eloignes avec l’idee 
k exprimer, ainsi une feuille de palmier repr£- 
sentait Pannee, parce qu’on supposait que cet 
arbre ne donnait que douze feuilles par an ; une 
plume d’aile d’autruche representait la justice^ 

(i) Hor apollon, Uv. II, hierogl. 5. 
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parce que toutesles plumes de Fails de cet animal 
sont, dit-on, dgales ; une tige de lis ou de glaleul 
signifiait la region haute ou la Haute Egypte , 
tandis que la tige ou la houpette du souchet 
( papyrus ) designait la region basse ou Bqsse 
Egypte , parce que le souchet ou papyrus croissait 
surtout, dans les bas-fonds, dans les mar^cages 
du delta de Pembouchure du Nil* 

Enfin, on proc&lait par mdtaphores ; on pei- 
gnait un objet qui avait quelque similitude plus 
ou moins reelle avec Fob jet qu’il s’agissait de 
designer : ainsi on indiquait les airs, Peievation 
par un epervier ; la priority, la superiority, la 
preeminence par la partie anterieure du lion ; la 
puretd, la vertu, la tendresse, par une t£te de 
coucoupha, parce qu’on croyait que cet animal 
nourissait ses parents devenus vieux ou infirmes; 
le scribe sacre, le hidrogrammate etait figure par 
un chacal sur ses pieds ou pose sur un socle, 
parce que ce fonctionnaire devait garder comm© 
unchienfideie les choses sacrees et les dents qu*on 
lui confiait (i). 

Les car act dr es phondtiques proeddaient par la 
notation de la voix (phond ) ou des articulations 
isoldment exprimdes, au moyen de caractdres 
particuliers et non par Fannotation des syl» 

(i) Hokapollon, lip. /, hiirogt. 38. 
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labes, de sorte que la serie des signes pho« 
ndtiques constituaient non un syllabaire, mais 
un veritable alphabet. — Les caractdres pho- 
ndtiques ; considdrds dans leur forme matdrielle, 
furent des representations, des images d’objets 
matdriels, plus ou moins developpds ; le principe 
fondamental de la methods phondtique consiste k 
reprdsenter une voix ou une articulation par la 
representation d’un objet physique dont le nom 
en langue dgyptienne avait pour initiale la voix, 
le son, ou 1’articulatlon qu’il s’agissait de noter. 

Que les caractdres fussent ideographiques ou 
phondtiques, on lisait un texte dgyptien, comme 
nous lisons une page d’algdbre. 

Disons en terminant ce chapitre qu’il y avait 
dgalement des noms communs exprimds symbol 
liquement ; dans ce cas, des signes symboliques 
ou tropiques rempla^aient souvent dans l’dcriture 
un grand nombre de noms communs ; les carac- 
t^res phondtiques ne no talent done pas ici les 
sons de ces mots : ainsi le miel dtak notdpar une 
abeille et un vase ; la soif par un veau courant* 
au-dessus duquel se trouvait le signe eau ; le 
mots par le croissant de la lune renversd, au® 
dessous duquel se trouvait une etoile, etc., etc. 
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CHAPITRE III 

SIGNIFICATION DE DIVERSES FIGURES; 
GROUPEMENTS HIEROGLYPHIQUES 


Apr^s avoir expose la signification des divers 
caract&res (Sgyptiens, il nous paralt 'utile d’expli- 
quer la signification de diverses figures,, 

Le Roi est represent^ par un personnage ayant 
la tSte couverte de la coiffure nomme Psckent , 
symbole de la domination sur les regions supd- 
rieure et inftrieure de PEgypte ; il tient dans la 
main un sceptre. — Ou bien encore par un per® 
sonnage sur le front duquel, on voit attach^ sur 
sa coiffure, Paspic ou serpent royal nomme 
Urceus , insigne du pouvoir supreme. Ce serpent 
nomme en dgyptien hajd, <t a la queue replies 
sous le reste du corps, nous dit Horapollon (i) ; 
les egyptiens Pappellent Ouranos les grecs Bast- 
liscos et son image en or est place sur la t£te 
des Dieux. » 

Ge meme personnage peut Stre assis k l^gyp- 
tienne, le front toujours orne de VUreeus et 

(i) Liv. I hierogh z. 
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tenant dans sa main un pedum ou baton recourbd 
et un fouet; le premier de ces attributs divins est 
l’embl&me de la moderation, et le second de 
Fexcitation. 

Une troisi&me representation du roi consiste 
en un personnage portant la coiffure du Dieu 
Ptah, instituteur de la royaute, coiffure commune 
k ce dieu et aux souverains de FEgypte. 

Une Rhine e'st reprdsentee par une femme 
coiffee du Pschent et tenant dans la main un 
fouet, disons en passant que le fouet est le 
pedum (bSton pastoral) lorsqu’ils sont employes 
isolement dans les textes hidroglyphiques, expri- 
ment l’idee de roi, de chef ou directeur supreme. 

Un chef, un commandant, un ain£, en un mot 
le premier personnage d’une hierarchie quelcon- 
que, est figure par un homme debout tenant un 
sceptre dans sa main droite et une bourse dans 
sa main gauche"; et, reciproquement une com- 
mandante, une aIn^e par une femme portant les 
memes insignes. 

Le Pr£tre charge de faire des libations est 
figure par un homme debout, toujours k tete 
rasee, tenant dans sa main droite un vase k 
libations, duquel s’dcoule de Peau. 

Lb scribe sacre Grammate ou Ifierogrammate 
est represente par un homme accroupi k tete 
rasee qui tient dans sa main droite ramenee sur 
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sa poifrine une palette d'dcrivain, denommee 
canon chez les Grecs, parcequ’elle servait aussl 
de rSgle (i). 

Le soldat,- LE guerrier, un membre de la caste 
tnilitaire sont figures par un homme accroupi 
portant en bandouliSre, un carquois remplide* 
filches, tenant dans sa main gauche une lance. 

Nous ne mentionnerons pasd’autres exemples, 
car on le con^oit, cela nous entralnerait fort 
loin, et nous passerons au groupement des 
objets figures par les hidroglyphes ; ces objets 
ont dtd groupds par les Egyptologues en seize 
genres principaux. 

i. — Corps celestes : soleil, lune, Voiles, ciel. 

2 ; ~ Hommes ou femmes de tout age, dans des 
positions et des attitudes diverses ; 

3. Divers membres ou parties du corps 
humain : tSte, yeux, oreilles, bouche, bras, 
mains, cuisses, jambes, pieds, etc. ; 

4 . — Animaux domestiques ou sauvages : bceuf, 
taureau, vache, veau, cheval, cynocdphale,chacal, 
gazelle, lion, etc.; 

5. ~ Oiseaux : aigle, epervier, chouette, hiron- 
delle, ibis, geai, pluvier, etc. 

6 . — Reptiles : ceraste, couleuvre, serpent, 
vipfcre, crocodile, grenouille, lezard, etc. ; 

( 1 ) Ho* APOLLON LiV. /. hiirogl. 3i . 
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7. — Certains insect es ; scarabee, scorpion, 
mente ou religieuse, libellule, abeille, etc. ; 

8. — Poissons : Latus, lepidote, oxyryn- 
chus, etc. ; 

9. — Vegetaux : lotus et sa fleur, palmier et 
sa fronde, persea et son fruit, papyrus, (sou- 
chet), etc. ; 

10. — Objets du costume ou vStements : diver** 
ses coiffures; pschent, couronne, mitre, bracelet, 
collier, pagne, sandales, etc. ; 

11. — Armes y insignes divers : arc, filches, 
traits, pedum, sceptre, fouet ; lit funSbre, trdne, 
cofifre, sieges, etc. ; 

12. — Vases et ustensiles divers : vase k brCler 
l’encens (a?nschir) vase k parfums, vase k liba- 
tions, bassin, corbeille, rtatte, van, etc. ; 

1 3 i ■ — Instruments et ustensiles divers : theorbe, 
palette d’dcrivaiij, dcritoire, calame ou roseau k 
^crire, papyrus vierge, couteau ou grattoir, scie, 
hache, croix, ovoldee faussement, denommee 
ansee\ 

14. — Edifices et constructions diverses : Obe~ 
lisques, statues, stales, autels, naos, bari , (barque 
sacree) propylons, pylones, etc.; 

1 5. — Formes geometriques et mesures : carre, 
triangle, rectangle, pyramide, coud^e, cercle, 
quart de cercle, etc. ; 
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. 1 6 . — Enfin des monstres : sphinx, beiier & 
corps humain ; Uroeus, etc. 

Ajoutons que dans chacun des groupes que 
nous venons de mentionner, il y avaitdes subdi- 
visions, de sorte qu’on peut dire que les signes 
figures etaient au nombre de pr6s de deux 
mille. 


LES HI^ROOLYPHES 


a5 


CHAPITRE IV. 

LES HIEROGLYPHES, MOTIFS DE DECORATION 

Nous avons vu precedemment que Pecriture 
hieroglyphique etait destine aux monuments, 
nous ajouterons qu’elle etait egalement utilisde 
pour leur decoration. Aussi les Egyptiens en 
grands artistes qu’ils etaient, ne negligent rien 
pour augmenter Tefifet decora tif des hi£roglyphes; 
ils employment la couleur pour enluminer les 
colonnes et les chapiteaux, les plafonds et les 
murs, sur lesquels se trouvaient les sortes de 
bas-reliefs, formes par les inscriptions ; celles- 
ci etaient tantdt peintes simplement sur une 
paroi lisse, tantot gravdes en creux avec ou sans 
couleur, enfin en relief mdplat dans le creux 
meme de la sculpture, ce qui indique un bas- 
relief tout k fait plat. 

En resume, rdcriture hieroglyphique monu- 
mentale fat executee de quatre manures 2 

i° sculptee et sans couleur s ; 

2 0 grave© avec ou sans couleurs ; 

3 ° sculptee et peinte monochrome ou poly- 
chrome.; 
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4 ° Dessinde sur des parois lisses & fond blanc 
o‘u de couleur, et peinte ensuite en peinture 
polychrome. 

C’dtait seulement au moyen de teintes plates 
que les Egyptiens enluminaient leurs hidrogly- 
phes ; il y a lieu d’observer ici, que certaines, 
couleurs ou teintes dtaient toujours employees 
dune manidre conventionnelle pour representer 
certains objets ; par example le bleu repre- 
sents it le del, le jaune la lune, le rouge la 
terre, un bleu vert ( pers ) ou vert pale (eau du 
Nil) Pea u. 

Dans la figure humaine, les chairs sont en 
rouge d’un ton plus ou moins foncd, la tunique 
est blanche; la coiffure quand elle se compose 
uniquement d’une perruque est bleue. Quand 
aux plis des draperies, ils sont represente's par 
des traits rouges d’une grande tdnuitd dans les 
lumidres et de traits renforcds, dpais dans les 
ombres ou les noirs. 

Chez la femme, les carnations sont jaunes; 
leurs vetements sont tant6t blancs, tantdt verts 
ou rouges. 

Quand les signes hidroglyphiques reproduisent 
les differents membres du corps humain, ils sont 
tou jours colords en rouge. 

Les objets de bronze sont peints en vert, ceux 
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de feren minium, brun Van-Byck (i) ou rouge 
brun ; les objets en bois, les charpentes sont 
peintes en jaune ; quand au bleu, cette couleur 
paralt avoir 6t6 surtout rdserv^e aux formes 
geomdtriques et aux plans des Edifices. 

Nous n’insisterons pas d’avantage ici sur la 
coloration des hidroglyphes et leur emploi deco- 
ratif; nous aurons occasion d’en parler inci« 
demment en traitant des boites k raomies, ainsi 
quedes hypogdes qui les renferment, et nous 
terminerons ce court chapitre en disant que rien 
nMgalait la richesse decorative des monuments 
egyptiens, temples, pylones, hypogges, palais 
decor^s de toute part de ces peintures hierogly- 
phiques, qui non seulement charmaient la vue, 
mais qui souvent encore prdsentait k l’esprit du 
penseur et du philosophe de grandes et nobles 
pen sees. 

(i) Ce terme est bien moderne applique &.rEgypte,mais 
it a le merite de bien definir le ton- employe par les 
Egyptiens, c’est pourquoi nous n’avons pas hesitcs k nous 
en servir. 
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CHAPITRE V 

LE PAPYRUS ET LES PAPYRUS 


Le cyperus papyrus ou Souchet croissait natu- 
rellement dans les contrdes mar£cageu$es de 
I’Egypte. 

Void comment s’y prenaient les Egyptiens 
pour obtenir k Faide de cette plante ce qui rem« 
pla^ait chez eux notre papier A £crire. Ils cou* 
paient les deux extrdmites de la tige du papyrus, 
puis ils d&achaient les fines membranes concen- 
triques qui enveloppent la moelle de la plante. 
Sur une planche, ils posaient k plat une pre~ 
mi&re couche de ces membranes dans un sens, 
puis une seconde couche au-dessus de la pre- 
miere dans un sens contraire, elles dtaient agglu- 
tinees ensemble au moyen d ? une eau legArement 
gommde. 

Les Romains, qui k Pompei nous ont laissd 
des specimens de pareils papyrus, nommaient 
la premiere couche subtamen (la trame) et la 
seconde stamen (la chaine); ils consid£raient 
done ce papier comme une sorte de tissu, ce qui 
gtait vrai jusqu’A un certain point. 
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La feuille ainsi obtenue par des fragments de 
papyrus colies bouts k bouts, etait comprimee 
par un moyen quelconque, puis lissee au moyen 
d’un ustensile en ivoire. Plusieurs de ces feu i lies 
nommees plaguloe eta lent collies lateralement k 
la suite les unes des autres, au moyen d’une 
colle liquide, probablement de la gomme arabi« 
que, les plus fines d’abord, les moins fines au 
milieu et les plus fortes ou plus grossieres k la 
fin ; car les couches de papyrus sont de plus era 
plus rugueuses, au fur et k mesure qu’elles s’eloi- 
gnent du coeur de la plants. 

. Au moyen de ces plaguloe , on formait des volu- 
mes de hauteur et de longueur diverses. Vingt 
plaguloe environ formaient un scapus ou rouleau* 

Les Egyptiens ecrivaient aussi sur toile, sur 
une sorte de nankin, sur peau et sur parchemin £ 
ils faisaient meme des comptes et des additions 
sur des morceaux de terre cuite, des fragments 
de poteries ; on nommait ceqx-ci Ostraca ; les 
textes Merits sur les ostraca sont generalement des 
notes oudes brouillons executes par des scribes £ 
on en voit dans un grand nombre de musees, 
notamment au Louvre. 

Le roseau (en copte kasch) ou le pinceau 
[koschamphati) servaient k tracer les caract£res“ 
k Pencre sur le papyrus, qui ^tait de trois qual- 
ities; le royal, Phteratique, le demotique, sous 
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* Auguste, on nomma le premier, papyrus Augus° 
tus pour flatter Pempereur. 

Le plus beau papyrus, le plus fin, le papyrus 
dit royal , servait naturellement aux rois et aux 
prStres pour tous les actes relevant de leur 
minist&re ; le papyrus hieratique servait potfr 
les livres et les e'critures religieuses, enfin le 
dernier, le papyrus demotique, etait employe 
pour rediger les contrats, les actes concernant 
la vie civile et militaire. — Avant de les £crire,on 
enduisait les papyrus avec une huile tir£e du 
c&dre, afin de les preserver de la pourriture, du 
piquage des vers et de la corruption* Du reste, 
on prenait les plus grands soins pour assurer 
leur conservation, on les pla^ait dans des etuis 
ou cyllndres de bois durcis au feu, qu’on reve» 
tait de bitume de tous les cdtds, afin d’empScher 
Phumidite de les p^n^trer ; on les enfermait 
ensuite dans des jarres en terre cuite,dont le cou« 
vercle dtait soigneusement lut£. 

Les momies ont souvent aupr&s d'elles des 
papyrus ; ils sont places sous les bandelettes, 
soit le long du corps entre les cuisses, le long 
des jambes, sous leurs bras, sur leur poitrine. 
Ce sont ces manuscrits qui nous sont parvenus 
les premiers, les seuls dont la conservation soit 
parfaite ; leur longueur est variable ; un des plus 
long que nous connaissions est celui du Mus^e 
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de Turin qui ne mesure pas moins de 21m. y 5 
de longueur. 

Gdieralement,le ham de la page est occupy par 
une ligoe de figures de divinitds que Fame visit© 
successivement ; le reste du manuscrit est rem- 
pli par des colonnes perpendiculaires d’hterogly- 
phes lineaires ou hieratiques ; ce sont les prieres 
que Fame du defunt adresse aux Dieux. Vers la 
fin du papyrus, on voit souvent la sc&ne du juge- 
ment de Pdme, dont void une description: TQn 
grand Dieu est assis sur son trdne, k ses pieds se 
voit un dnonne crocodile femelle la gueule 
ouverte ; derrfere le Dieu se trouvent suspendues 
des balances divines surmont^es du cynoc^phaie, 
embl^me de la justice universelle. On p&se les 
bonnes et les mauvaises actions du defunt: 
Thoth dcrit les rdsultats des pes^es. 

En gdn^ral, les papyrus sont des copies du 
Livre des marts Improprement appele Rituel 
juntraire; ce livre est plus ou moins developpd 
c’est^dire complet, suivant que la qualitd ou la 
position du defunt permettait k ses h&itiers de 
depenser plus ou moins pour son achat. 

Aussi, suivant Fextrait plus ou moins long du 
Livre des marts que contient le papyrus place 
aupr^s de la momie, on peut pr^juger presque de 
Fimportance du personnage. Les momies royales 
contenaient dans tout son entier le Livre des marts. 
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Beaucoup de manuscrits en question sont 
Merits non en hidroglyphes IMaires , mais en 
hteratiques , e’est-^dire nous 1’avons dej& vu au 
mbyen de la tachygraphie hidoglyphique. Le 
haut de la page qui contient comme nous venons 
de le voir, une ligne de figures, fait tou jours dii» 
tinguer des autres genres de manuscrits, le 
Livre des morts . Ces papyrus donnent un grand 
intdret aux Momies ; malheureusement rien ne 
peut faire distinguer ext^rieurement les boites 
de momie qui renferme des papyrus de celles qui 
ri’en ont pas. II faut done les ouvrir ; pour cela, 
on attaque le cartonnage k 1’enverS, de cette 
fagon, on ne le d&^riore pas, ou du moins fort 
peu. 

Void les signes distinctifs auxquels on. peut 
reconnaitre PUge des papyrus : les plus anciens 
connus sont d’une ecriture large, ferme, solide, 
massive, si l’on peut dire ; ils d^edent la lour- 
deur de la main qui les a ecrits. Bien qu’il soit 
difficile d’assigner une date precise k certains 
manuscrits, on peut dire que ceux qui ont 4t4 
composes sous la XVI® dynastie ont des vignettes 
finement dessindes, les groupes de lettres tr£s 
rapproch^s, trks ramasses, parce que les carac- 
tdres sont d’une grande finesse — Lesexemplaires 
hieroglyph iques du Livre des morts d’une ecriture 
retrograde, d’un fort beau style sont originairea 
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de la XVIII® dynastie ; ceux de la XIX® et XX? 
dynastie sont trEs facilement reconnaissables par 
la belle et grosse carrure de leurs iettres hautes 
et hardiment tracEes ; enfin dans les papyrus de 
de la XXII® dynastie,les lettressont moins hautes 
bien que fortes et larges, aussi les groupes de 
lettr$s sont moins ramene's, moins rapprochEs, 
moins ramasses k cotE les uns des autres ; ils 
different done du tout au tout des manuscrits de 
la XVI® dynastie. Les manuscrits de FEpoque 
Romaine sont d’un style des plus mediocres, 
PEcriture hiEratique y est haute, maigre, anguleuse 
meme et un peu penchEe ; enfin sous les dom!<? 
nations persane et grecque, PEcriture est tout k 
faitlourde, Epaisse, compacte, empatEe meme. 

Nous possEdons de nombreux papyrus Egyp- 
tiens qui forment un veritable recueil de recettes 
pharmaceutiques, parmi eux mentionnons un 
papyrus de Leyde (i) un autre du MusEe Britan^ 
nique ( 2 ) et un troisi&me du musEe de Berlin (3), 
M. Georges Ebers a dEcouvert un papyrus qui 
d’aprEs cet Egyptologue donne un aper$u de la 
medecine telle qu’on Pexergait vers la XVI II® 
dynastie et dans laque!le,on utilise non-seulement 

(1) Plevtb, Etudes J, 348 verso. 

(a) Birch, Zeitschrift , 1871, p, 6r. 

( 3 ) Brugsch, Monuments L, 10 1 ; Chabas, Melanges 
Rgyptologiques . i ro serie. 
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des medicaments composes de la Flore Egyp~ 
fienne, mais egalement de celle des pays voislns 
de la Phenicie et de la Syrie par exemple. Gdn&» 
ralement dans tons ces manuscrits, la medecine 
est associde k la magie, presque tomes les recet- 
tes pharmaceutiques y sont accompagndes d’in« 
carnations speciales qui devalent en assurer le 
succ&s ; ajoutons que les Egyptians n’attacbaient 
pas au mot magie, le meme sens que nous (r). 

Les papyrus dgyptiens parvenus jusqu'ft nous 
sont Fort nombreux, nous nous borneronsi desi- 
gner les plus cel&bres par les noms sous lesquels 
its sont connus ; ce sont par ordre alpbabetique : 
Abbott (Enquete judiciaire), Amhurst (id.), Anas* 
tasi (lettres, rapports, etc.), Cadet (Livre des 
morts), Casati (manuscrit grec), G« Ebers (papy- 
rus medical), Harris (papyrus magique), Lee 
(acre d’accusation), Lepsius (Livre des Morts), 
Zeemans, Orbiney (Roman), Prisse d Avesne 
(Traite de morale), Rhind, Sellier (trois ou qua- 
tre portent ce nom) judiciaire de Turin , enfin 
les nombreux papyrus du Louvre catalogues par 
Th. Deveria, etc. 

(i) Cf. k ce sujet, Maspero, Histoire attcienne des peu° 
pies de V Orient, page 81 et suiv. 
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CHAPITRE VI 

LES LIVRES D’HERMES 


Hermes trism^giste (trois fois grand) auteur 
supposd de nombreux ouvrages grecs, n’est autre 
que le Thoth dgyptien. D£s le temps de Platon, 
Herm&s fut identified ce personnage fabuleux 
qui passait pour Pinventeur du langage, de Pal* 
phabet, de Peeriture et de routes les sciences. De 
tous les dcrivains de Pancienne Egypte, le Dleu 
Thoth a le plus fgcond, par la bonne raison 
que e’est sous ce nom collectifqu’dcrivait la caste' 
sacerdotale, ce qui explique la variete et la valeur 
des nombreux ouvrages dits hermdtiques, attribu£s 
k Herm&s, lesquels ne sont parvenus jusqu’d nous 
que par leur traduction grecque et avec de nom» 
breuses interpolations, Les livres de Thoth sont 
au nombre de quarante-deux; ils renfermaient 
tomes les regies, prdeeptes et document^ela- 
tifs aux arts, aux sciences, k la religion et au 
gouvemement de PEgypte ; dans leur ensemble 
ces livres sacr^s embrassaient toutes les connais- 
sances humaines, et formaient pour ainsi dire 
une vaste BncyclopMie £gyptimm, depoaitaire 
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* de tout savoir. Les Livres de Thoth etaient con» 
serves dans les sanctuaires des temples (i), n’d« 
taient jamais ouvert pour le peuple, on les lui 
montrait seulement dans les fetes solennelles 
pendant les ceremonies religieuses. 

Que contenaient les principaux livres d’Hdr- 
m&s ? Clement d’Alexandrie {2) nous l’apprend. 
Deux renfermaient des hymnes en Phonneur des 
Dieux, et les regies de conduite pour les rois ; 
quatre etaient relatifs k PAstrologie, enfin dix 
livres nommes sacerdotaux , traitaient de Part 
sacre, de la religion, du culte, du sacerdoce. 

Les termes danslesquels Clement d’Alexandrie 
parle de ces livres, laissent supposer qu’il y avail 
un grand nombre de livres hermetiques ; nous le 
savons du restepar divers auteurs, quelques-uns 
yont jusqu’& pretendre qu’il en existait jusqu’&. 
vingt mille et Jamblique jusqu’& trente-six mille; 
c’est-^-dire un nombre analogue k celui des 
an nee s de la grande periode s|*cree de PEgypteoCe 
dernier chiffren’a pas paru ac^®table pour beau- 
coup d’auteurs, qui ont pensd Ikie ce chiffre de 
trente-six milk representaient le nombre de vers 
ou de distiques qui composaient les livre^ her- 
mdtiques. 

Pour nous ce chiffre n’a rien de surprenant, 

(1) Jomard. Description de VEgypte I, c. v., p. 24 

( 2 ) Stromates 1, VI. 
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puisque nous connaissons la longue* tr&s longue 
antiquity de PEgypte et puis Pactivite et le savoir 
des prStres Egyptiens ; surtout, si nous ajoutons 
que les livres sur papyrus n’etaient pas comme 
les notres, des volumes de 1000 ou 1200 pages, 
mais de simples brochures. D£s lors, il est bien 
admissible que la BibliothSque sacrde ^gyptienne 
put contenir 3 5 , 000 volumes, peut-Stre meme 
davantage k Pepoque de Jamblique (1). 

Etudions maintenance surnomde Trismegiste, 
qui signifie trois fois grand ; il aurait et£ donn£ 
k ce personnage d'Herm^s, soit k cause de sa triple 
quality de philosophe, de pretre et de roi, ou 
bien parce que Thoth symbolisait P Intelligence 
divine , la Pensee incarnee et le Verbe vivant . 
Aussi le Dieu Supreme, PInconnaissable, ne 
nomme Thoth que : Ame de mon dine, Intelli~ 
gence sacree de mon intelligence, c’est- 4 -dire 
Celui qui connait tout . 

Et voiUt pourquoi, il fallait beaucoup de livres 
pour contenir la profonde science de Thoth, et 
pourquoi chaque prStre se sp&rialisait dans une 
etude particuli^re, comme nous l’apprend Cle- 
ment d’Alexandrie en ces termes (2) : « Les Egyp- 
tiens suivent une philosophic particuli&re k leur 
pays ; c’est dans les ceremonies religieuses surtout 

(1) De mysteriis Egypt. 

(a) Stromat. 
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.qu’on pent le remarquer, on y voit d’abord raar«* 
chant le premier, le chanteur portant un symbol© 
musical ; il est oblige de savoir (par cceur) deux 
livres de Thoth, Tun contenant les hymnesen 
Phonneur des Dieux, Pautre les regies de la 
vie royale, apres ce chanteur, vient V Horoscope ; 
il porte dans ses mains une horloge (sablier) et 
une palme (feuille de palmier), il faut qu’il ait 
foujours h Pesprit quatre livres (de Thoth qui 
traitent des astres), Tun des astres errants, 
Pautre de la conjonction de la lune et du soleil, 
les derniers de leur lever. Vient ensuite, le pritre 
hierogrammate reconnaissable aux plumes (d’au- 
truche) qui ornent sa tSte ; il a dans ses mains 
un livre (rouleau de papyrus) et une palette 
avec Pencre et les calames (roseaux) ndcessaires 
pour ecrire. L’hierogrammate doit possederles 
connaissances hieroglyphiques (interpretative des 
livres anciens) lesquelles comprennent la cosmo- 
graphic, la geographic, les phases du soleil et de 
la lune ; celle des cinq plan^tes, la chorographie 
de PEgypte, le cours du Nil et ses ph^nom^nes, 
Pdtat de possession des temples et des lieux qui 
en dependent. Le stoliste vient ensuite portant 
la coud£e ( tna ) embl&me de la justice et le vase 
des purifications. Le stoliste sait tout ce qui con- 
cerne Part d’enseigner et Part de marquer du 
sceau sacre les jeunes vietimes. Dix livres saeer« 
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dotaux soni relatifs au culte des Dieux (nous 
Favons vu plus haut) et aux pr^ceptes de la reli- 
gion ; c’est le Prophbte 9 marchant apr&s tous les 
pretres et porta nt le seem qui apprend ces dix 
livres (sacerdotaux). II y a en tout, quarante-deux 
livres principaux d’Herm&s (remarquez princi- 
paux) dont trente-six, 0C1 est exposee toute la 
philosophic des Egyptiehs, sont appris par des 
prStres des classes qui viennerit Stre desi- 
gnees, les six autres livres sont Studies par les 
Pastophores , comme appartenant & Fart de gue- 
rir et ces livres parlent en effet,de la construction 
4 u corps humain, de ses maladies, des instru- 
ments et medicaments, des yeUx, enfin des mala- 
dies des femmes. » 

Par ce qui precede, on voit combien devaient 
etre interessants les livres d’Hermes, les livres 
v^ritables, devrions-nous dire, car k Fdpoque oil 
Fon a sophistlque ces livres, e’est-fc-dire au com- 
mencement du Christian! sme/ il a paru des tra- 
ductions d’une authenticite des plus douteuses, 
aussi il est incontestable que le nom d’Hermes 
etant entoure d’une grande veneration, les sophis« 
tiqueurs furent certainement tentes de soumettre 
ses oeuvres k des interpolations et des travestis- 
semenis nombreux ; on a meme ete k une certaine 
epoque jusqu’& contester Fauthenticite de leur 
existence ; et cependant nous lisons dans Augus- 
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tin(i): « Vdritablement Trismegiste dit beaucoup 
de choses du vrai Dieu crdateur de 1’ Uni vers qui 
sont conformes k la vdrite » 

Cette courte citation d’un auteur peu suspect, 
prouve bien Pexistence sinon d’Hermds, ,du 
moins des livres parus sous son nom. 

Le plus ancien peut-dtre des livres d’Hermds, 
que nous possddions est le Logos t4leio$ % dont 
Poriginal grec citd par Lactance ( 2 ) est perdu ; 
nous n’en possddons qu’une traduction latine qui 
porte ce titre : Asclepius ou Hermetis Trimegisti 
Asclepius , sive de natura deorum dialogus ; cette 
traduction est attribute k Apul.de de Madaure $ 
c’est un dialogue entre Hermds et Ascldpios, son 
disciple,dialogue qui traite de Dieu de P Uni vers, 
de la nature, etc.En voici un fragment : « Aucune 
de nos pensees, dit Thoth k son disciple, ne sau* 
rait concevoir Dieu, ni aucune langue le definir« 
Ce qui est incorporel invisible, sans forme, ne 
peutetre saisi par nos sens ; ce qui est dternel 
ne peut pas Stre mesurd par la courte rdgle du 
temps : DieU est done ineffable. II est la vdritd 
absolue, le pouvoir absolu ; et Pimmuable absolu 
ne peut Stre compris sur la terre* 

« Dieu peut, il est vrai, communiquer k quel-* 
ques dlus la facultd de s’elever au-dessus des 

(1) Cite de Dieu, Iiv. VIH, ch.XXIII p. 288, 5 o,Ed. Didot* 
(1) Div. Instit . VII, 18. 
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choses naturelles^pour percevoir quelques rayon- 
nements de sa perfection supreme ; mais ces £Lu$ 
ne trouvent point de paroles pour traduire en 
langue vulgaire Pimmat^rielle vision qui les a 
fait tressaillir, 11s peuvent expliquer devant Fhu- 
manit£ les causes secondaires des creations qui 
passent sous nos yeux comme des images de la 
vie universelle : mais la cause premiere demeure 
voilee et nous ne parviendrons k la comprendre 
qu’en traversant la mort. 

Cette mort est pour beaucoup d’hommes, uni 
dpouvantable fantome ; et cependant ce n’est pas 
autre chose, que notre delivrance des liens de la 
mature. Le corps n’est qu’un vStement dlnfg- 
riorit^ qui nous empeche de monter dans les 
mondes du progr^s ; c’est une chrysalide qut 
s’ouvre quand nous sommes mites k une vie plus 
large et plus haute. Voyez la fleurqui charme nos 
yeux en nous enivrant de ses parfums : elle est 
nee d’une graine tombee dans la terre. De meme 
notre corps quand il retourne k cette terre, d'ofc 
il a tird, Fesprit qu’il retenait captif s’exhale 
comme un parfum vers les cieux, car l’esprit £tait 
contenu dans le corps, comme le parfum dans le 
germe de la fleur. >» 

« La mort est pour certains hommes un mal 
qui les frappe d’une terreur profonde, c’est bien 
Ik le rdsultat de P ignorance, de Y&gnoscence . La 
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mort arrive par la debility et la dissolution des 
membres du corps ; le corps meurt parce qu’il 
ne peut plus porter Pitre ; ce qu’on appelle mort, 
c’est seulement la destruction des organes corpo* 
rels (Pesprit et Fame ne meurent point)... » 

Void comment Hermds ddfinit la vdrite et en 
paries « La vdritd, c’est ce qui est dternel et im«* 
muable,la veritd est le premier des biensia vdrite 
n’est pas et ne peut itre sur la terre ; il se peut 
que £Heu ait donnd k quelques hommes, avec la 
facultd 4e penser aux choses divines, celle de 
penser aussi k la veritd ; mais rien n’est la vdritd 
sur la terre, parceque toute chose est une matidre 
revitue d’une forme corporelle, sujette an chan- 
gement, k Paltdration, k la corruption, k la trans- 
formation. L’homme n’est pas la vdritd, parce 
qu’il n’y a de vrai que ce qui a tire son essence de 
soi«meme, et qui reste ce qu’il est, Ce qui change 
au point den’itre pas reconnu, comment cela 
pourrait-il Stre la vdritd ? -—La vdrite est done ce 
qui est immateriel, qui n’est point enfermd dans 
une enveloppe matdrielle, qui est sans couleur, 
et sans forme, exempt de changement et d’al- 
tdration, en un mot, cequi est dternel. Toute 
chose qui pdrit est mensonge et faussetd ; la terre 
n’est que corruption et gdndration, et toute gene- 
ration procede d’une corruption ; les choses ma* 
fdrielles ne sont que des apparences et des imita- 



LES LITRES D ? HERMES 4$ 


tions dela verite, ce que la reproduction estA la 
rdalitA ; aussi les choses de la terre ne sont pas la 
vdrit£. » 

La m^thode d'enseignement dite Soeratique % 
c’est-A-dire par dialogues vient de FEgypte.Nous 
venons de voir ce qu’Herm&s dit A Ascl^pios, 
nous allons donner un autre morceau des livres 
herm^tiques, c’est un dialogue qui renferme 
encore des traces evidentes des doctrines cos- 
mologiques et psychologiques dgyptiennes. Get 
ouvrage grec, souvent public, mais trop peu 
connu, passe pour avoir ete traduit del’dgyptien. 

Le dialogue en question a lieu entre Poimandr&s, 
F intelligence supreme et Thoth, le Seigneur des 
divines paroles, le seigneur des Merits saerds , 
c’est-A-dire le seul juge digne parmi les hom- 
ines, de recevoir les conseils de la divinity ; 
en un mot Thoth represente 1’intelligence hu« 
maine. Le dialogue a done lieu entre Intelligence 
divine et intelligence humaine ; la premiere 
rdvelantA la seconde Porigine de son ame, sa 
destinee, sa mission, sa recompense. 

Yoici quelques courts extraits de ce livre inte- 
ressant k tant de titres. 

HermAs nous dit que refiAchissant un jour sur 
la nature des choses* il s’effor^ait d’Alever son' 
entendement vers les hauteurs de Pespace et que 
ses sens matAriels complement assoupis,comme 

4 


44 


ISIS D^VOII^E 


il arrive dans un profond sommeil, il lui sembla 
voirun Stre d’une stature tr£s eievee, qui Pinter*- 
pella en ces termes : 

« Tu souffres, 6. fils de la ter re et je viens te 
fortifier,, car tu aimes la justice et tu cherches la 
v£ri te.Je suis Poimandr^s la Pen see du tout piiis- 
sant ; forme un voeu et tu seras exauce. 

— Seigneur, dit Hermes, donnez-moi un 
rayon de science divine. 

— Tu as bien choisi, repond Poimandres, que 
ton voeu soit exauce. » Tout k coup, Hermes est 
ravi, il est dans une sorte d’extase, dans un emer- 
veillement; environne ou plutdt enserrd au milieu 
de formes et de magnificences d’une richesse 
inoule et tout cela eclaird d’une dclatante lumiere. 
— Puis celle-ci pSlit insensiblement, tandis 
qu’Herm&s est tout entier absorbe par le charme 
du spectacle qui s’offre k sa vue.Toutesles images 
du brillant Kaleidoscope, qui viennent de defiler 
devant ses yeux tout cela s’efface insensiblement 
par degres et finit par disparaitre dans une nuit 
cahotique ; Hermes est rempli d’effroi. De cette 
nuit s’echappe un bruit discordant rappelant les 
plus violents eclats de la foudre et du milieu de 
cette tempeta, une voix sonore, tonitruante, 
dominant tout le fracas du milieu, duquel elle 
parait sortir, parle k Hermes qui traduisant Pim- 
pression qu’ii a ressentie nous dit : « 11 me sem- 
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bla que cette grande voix etait celle de la Lumi&re 
disparue et le Verbe en sortit. — Ce Verbe dtait 
comme portd sur Peau dont je sentais la fratcheur 
et il en jaillit un feu pur et Idger qui se dispersa' 
dans Fair. Get air (feu) subtil, semblable k PEs» 
prit flotte entre Peau et le feu ; et dans les ondes 
de cet air ambiant, notre monde se balanqait en 
Iquilibre comme une masse de substance encore 
informe qui attend Pceuvre crdatrice. — Et le 
Verbe qui planait au-dessus de ces eaux celestes 
agita ce monde (i) et k mesure qu’il s’agitait la 
lumBre se refaisait et les innombrables manifes- 
tations de la forme apparaissaient de nouveau 
Tune apr&s Pautre et Hermes nous dit : « II me 
sembla que je voyais tomes ces choses dans le 
miroir de ma pensde et alors la voix divine de 
Poimandr£s se fit encore entendre avec douceur, 
et dit : 

— - As-tu bien compris ce que signifie ce spec* 
tacle ? 

— Je le connaitrai, dis-je. 

— La Pensde est Dieu le p&re ; la Parole est 
son fils; ils sont indissolublement unis dans 
PEternitd et leur union, c’estla Vie„ 

(1) On sait depuis fort longtemps que certains magnd- 
tiseurs ont le pouvoir de faire bouillonner Pe<ju placee 
dans un bassinen imposant les mains au-dessus dePeau. 
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Medite d’abord sur la Lumi£re et arrive & 
la connaitre. 

Quand ces choses furent dit, Herm£s pria 
longtemps Poimandr^s, afin qu’il tourna sa face 
vers lui. D£s qu’il Petit fait, Herm&s apergut 
dans sa pensde une lumi6re environnee de puis- 
sances innombrables, brillant sans limites, le 
feu contenu dans un espace par une force invin- 
cible se maintenaitau-dessus de sa propre base. — 
Hermes vit toutes ces choses par Peffet du Yerbe 
de PoimandrSs, qui le trouvant plonge dans la 
stupeur lui parla ainsi : 

« La Pensde et la Parole cr^ent les Actes de la 
Toute? Puissance. 

« De cette Toute-Puissance emanent sept 
esprits qui agissent dans les sept cercles; et dans 
ces cercles sont contenus tous les Stres dont se 
compose PUnivers; et Paction des sept esprits 
dans les cercles se nomftie le Destin, et ces cer- 
cles eux°memes sont enfermes dans la Pensde 
divine qui les pdn&tre eternellemcnt. 

« Dieu a commis aux sept esprjts Pempire des 
dements et la creation de leurs composes ; mais 
il a procree Phomme 4 son image et s’etant com- 
plu dans cette image, il lui a concede le pouvoir 
d’agir sur la nature terrestre. 

« Or Phomme ayant vu dans son p^e le ama- 
teur de route choses, congut une fois Pambition 
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de s’egaler k sa Toute-Puissance et voulut pene« 
trer dans les cercles, dont PempSre ne 4ui etait 
pas accord^. En troublaat ainsi Pharmonie divine 
il se rendit coupable et son chStiment fut de 
devenir Fesclave de son corps. Immortel par son 
Sine qui estPimage de Dieu, ii s’est fait mortel 
parPamour des choses changeantes etp&issables. 

« Toutefois la liberty lul a ety laissee, afin qu’ij, 
pfit par un courageux effort, se relever k sa 
hauteur origineUe, en s’affranchissant de la servi- 
tude du corps et reconqu&ir son immortality. 

« Dieu veut done que tout homme apprenne k 
se connaitre lui-meme et & distinguer son etre 
superieur invisible, de la forme visible qui n’est 
que P^corce. Lorsqu’il s’est reconnu dans la dua- 
lite de sa creation, il ne se laisse plus s&iuire par 
Pattrait des formes changeantes ; sa pensde n’a. 
plus de regards pour chercher et poursuivre, k 
travers Pinfini* la beauty absolue dont la content* 
plation est le souverain bien promis k Pintelli- 
gence ryhabilitee. 

« L 'homme qui triomphe des tentations sen* 
suelies agrandit ses facultys mentales ; Dieu hii 
mesure la lumtere en proportion de ses my rites, 
ct Padmet progressivement k pyndtrer, dks cette 
vie les plus profonds myst&res de la nature. 

« Celui au contraire qui succombe aux syduc« 
tions de la chair tombe peu k peu, sous Pejtnpire. 
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des lois fatales qui rdgissent les elements, et, en 
devenant leur proie, il se voue k Fignorance per- 
P^tuelle qui est la mort de Fesprit. 

« Bien heureux le fils de la Terre qui a con- 
serve pure Fimage de Dieu, et qui ne Fa point 
assombrie sous le voile d’infSmes concupiscences. 
Lorsque vient pour lui Fheure de quitter ce bas 
monde, son corps est rendu au domaine de la 
mature ; mais Fesprit degage de cette dcorceusee 
par le temps, s*el£ve dans les sept cercles con- 
centriques qui enveloppent le syst&me terrestre. 

« Dans le cercle de la Lune, il se reconnait 
immortel ; dans celui de Mercure , il se sent im- 
passible ; dans celui de Vdnus, il se rev€t d’inno- 
cence; dans celui du Soleil , il re^oit la force de 
supporter sans defaillir Fdclat des divines splen- 
dours ; dans celui de Jupiter , il prend possession 
des trdsors de Fintelligence divinisde et dans celui 
de Saturne , il voit la verite de toutes choaes 
dans son immuable beaute. 

« Au-deli de ces cercles, r£gne Finfini des 
mondes, concourant k son pdlerinage de cieux 
en cieux vers le Dieu supreme dont il approchera 
sans cesse, eternelle asymptote, sans Fatteindre 
jamais, (i) » 

(x) Hermou tou trismegistou Poimandr&s seu Mercurii 
Trimegistii , liber de potestate et sapientia Dei Venetiis, 
in-fol. 1841. 
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Apr£s avoir ainsi parle, Poimandr&s (la Pensee 
du Tout-Puissant) s’arrSta et la vision divine se 
prolongea dans YAitker, mais Fame d’Herm&s 
&ait illumin^e et d&s lors, elle pouvait fa ire le 
plus grand bien au milieu des hommes en leur 
r£velant le myst£re de la vocation des ames. 

Remarquons en passant, que ce passage de Poi- 
mandr^s confirme lacroyance egyptienne en un 
Dieu-Unique invisible, ineffable,' tout-puissant, 
infini et au-dessous de cette Divinitd ou plutdt 
de cette Majesty Supreme se trouvent sept esprits 
messagers de cette providence, agents de cette 
haute Volont£. 

Ces sept esprits de la theogor\ie egyptienne 
sont les sept Devas de l’lnde antique, les sept 
Amschaspands de la Perse, les sept grands anges 
de la Ghaldde* les sept Sephirath de la Kabbalah 
hebralque, enfin les sept archanges de l’Apoca- 
lypse de Saint-Jean, au pied du trdne de l’Ancien 
des jours. . 

Nous aurions bieh voulu pousser plus loin 
encore notre £tude sur les livres d’Herm&s, mais 
il faut savoir se borner ; nous pensons du reste 
que Fexposd trds sommaireque nous venons de 
faire suffira porn* donner un aper$u au lecteur 
deadogmes psychologiques egyptiens ; dont nous 
aurons I’occasionde parler du reste plus longue- 
ment dans d’autres chapitres. 
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CHAPITRE VII 

ART SACR& — OCCULTISME 


Avec le present chapitre nous abordons un des 
sujets Ies plus obscurs de la science egyptienne, 
sujet qui n’a jamais 6t6 traitd par aucun auteur 
d’une fa$on un peu ddveloppee. 

Disons en commandant, qu’ind^pendamment 
de la religion, du culte et des ceremonies reli- 
gieuses que nous allons bientdt dtudier, il existait 
en Egypte une science herm&ique occulte qu’& 
tort ou k raison, on a nomme Art Sacr£. 

L’origine de cet art se perd dans la nuit des 
temps, on ne pourrait done nommer son promos 
teur, son inventeur, mais dks l’ipoque historique, 
cet art eut pour premiers adeptes les pretres de 
PEgypte, les initios de ThAbes et de Memphis. 
C’est dans les dependances du temple, qu’ils 
avaient leurs laboratoires, car Part Sacre de 
FEgypte, n’est que PAlchimie du moyen^fge, 
notre chimie moderne. A cette gpoque lointaine 
la philosophic et la science marchaient ensemble 
la main dans la main, le laboratoire fournissait 
le fait, la science du pretre erdait la th^orie. JLi? 



nitie k Tart sacre avait des pouvoirs trds etendus 
sur les forces de la nature, c’etait une sorte de 
Demiurge ou Dieu createur. 

Dans Pantiquite, de meme qu'au moyen-age 
toutes les connaissances humaines etaient englo- 
bees sous le terme gen^rique de Philosophies d’o&, 
les alchimistes, astrologues, hermdtistes, occul* 
tistes sont designs sous le nom de philosophies. 
Ils Petaient en rdalit^, puisque nous voyons par 
exemple, Pinitie egyptien reconnaltre dans toutes 
les operations qu’il pratiquait, la transmutation 
des corps. Ainsi Peau chauffee dans un vase ou? 
vert quelconque, se transformait pour Partiste 
sacre, en air [vapeur) et en terre blanchatre [fin, 
de V operation) en une mati&re pulverulente ; done 
Peau se changeait en air et en terre. 

I/I nitie brDlait-il k Pair libre [calcination) du 
plombou tout autre metal (or et argent exceptes), 
ce metal perdait ses qualites premieres, il se 
transformait en cendres ou en une espece de 
substance terreuse pulverulente designee au 
moyen«age sous le nom de mdtal mort, et, si Pi- 
nitie chauffait k nouveau ce metal soi-disant 
mort dans un creuset avec des grains de froment, 
de la farine, des graines de la plante dite Belle 
de nuit (i), ou d’une sentence quelconque il voyait 

(i) Le mirabUis galapa de Linne, le Nyctago hortensis , 
de Jussieu a une graine noire de la grosseur d’un petit pois 
de clamart, elle renferme une fine farine tr£s blanche. 
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* bientdt le metal renaitrede ses cendres etrepren-* 
dre sa forme et ses propriety premieres. Devant 
ce resultat, Pinkie devait conclure certainement 
que le m&al cense d&ruit par le feu dtait rendu 
vivant [redivivus), revivifie par le bl£ et Taction 
de la chaleur, d’oii Timage du ph&iix renaissaint 
de ses cendres (i) 

VoilA pourquoi dans le symbolisme dgyptien 
les grains de froment reprdsentaient la vie et par 
extension la vie de l’au°del&, la resurrection, la 
vie eternelle, parceque ces grains avaient revivifid 
le mital mort. 

Tout ce qui precede, pourra-t-on nous objecter 
est une simple hypoth&se. Le bie symbolisait la 
vie, parcequ’il nourrit Thomme ; la resurrection 
parceque la plante morte ressuscite par sa graine. 
Nous pourrions re'pondre que, toutes les graines 
nutritives etant dans le mSme cas, il peut paraltre 
au moins singulier que les ^gyptiens soient altes 
chercher prdcis&nent, celle qui vdrifie le mieux, 

(i) Le Phdnix etait chez les Egyptians, le Bennou, cest- 
&-dire l’oiseau consacre k Osiris et I’embl&me de la re- 
surrection. Le bennou etait notre vanneau modern e, ce 
morceau si fin et si recherchd des gourmets qui a donne 
lieu & ce dicton populaire. 

Qui n'a pas mangd de vanneau 

N’a pas mange de bon morceau , 

L’antiquite Greco-Egyptienne a transforme le bennou en 
phenix, qui renaissait, dit-on, de ses cendres, comine 
tons nos lectern rs le savent. 
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le plus stirement le metal mort ; mais nous n*in« 
sisterons point sur ce point. Nous avons en 
effet k soumettre au lecteur des preuves autre- 
ment sdrieuses, des connaissances chimiques des 
anciens Egyptiens. En effet, dans des questions 
aussi graves on ne saurait fournir que des preu- 
ves incontestables, nous les fournirons bientdt. 

Aujourd'hui, nous savons ou croyons savoirdu 
moins, beaucoup de chimie, mais qui nous dit 
que les Egyptiens n’en savaient pas plus que 
nous. Quel serait le chimiste moderne assez ose 
pour pr&endre que les Egyptiens ne connate- 
saient pas les proc£d«Ss de la coupellation, eux 
dont les rois vivaient au milieu de la profusion 
de For et de Pargent comme nous le savons. S’ils 
connaissaient la coupellation, ils savaient comme 
nous que si Pon calcine dans des coupelles 
(faites en os pulverise) du plomb argentine par 
exemple, le plomb se rdduit en cendres et dispa- 
rate dans la substance meme de la coupelle, et, k 
la fin de Pop^ration, il reste un petit rdsidu, uni 
petit macaron ou lingot d’argent pur, de P argent 
coujpellS. 

Or une simple operation telle que nous venons 
de la decrire, faite dans le laboratoire d’un 
temple, cette operation devait aux yeux de Finitte, 
passer pour une transmutation veritable. 

Du reste dans les r^sultats de leur distillation 
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. et de tous leurs travaux du laboratoire, les Egyp® 
tiens ne voyaient que la realisation de cette 
thdorie, k savoir que la ter re, Ve&u , Vair et le feu 
formaient les quatre elements du monde, tous 
susceptibles de transformations. Le rdsidu de la 
distillation, residu solide (char bon) reprdsentait 
la terre, les liquides , 1’eau et les esprits (gaz), 
Pair. 

Quant au feu, ils le considdraient soit com me 
action ou moteur de Popdration, soit comme 
pwrificateur 3 soit enfin comme Ydme ou lien 
invisible de tous les corps en general. 

L’Art sacre dtait entoure d’un grand respect ; 
ce qui contribuait k augmenter, k exagerer meme 
ce profond respect, c’est que les pretres d’Isis et 
les inities en general entouraient de my stores les 
experiences ; de plus le langage symbolique en 
usage pour les travaux rendait obscures pour le 
profane, les operations k Paide desquelles on les 
accomplissaient Aussl ces travaux n’etaient-ils 
compris que des seuls initids et 11 dtait defend** 
sous peine de mort de rdvdler ces my stores aux 
profanes. 

Nous sommes intimement convaincu que les 
Pharaons et les grands Pretres egyp tiens con-*, 
naissaient la pierre philosophale, cela seul pent 
expliquer Pdnorme profusion d’or que possd« 
daient ces souverains orientaux. 
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A Fappui de notre conviction, nous mention- 
nerons les dcrits d’un homme le P. Kircher qui 
a tou jours combattu 1’opinion accr£dit£e que les 
hermetistes du moyen-ige poss&laient la pierre 
philosophale. En ce qui concerne la question, ce 
meme auteur pretend (i) qu’ils faisaient de For 
sans lesecours de cette pierre, mais par une 
quintessence cachee dans tons les mixtes , impre** 
gnee de V Esprit Universel. 

Gomme ce passage a une grande importance, 
nous allons le consigner id. « Les Egyptiens 
n’avaient pas en vue la pratique de cette pierre 
(philosophale) ; et s’ils touchaient quelque chose 
de la pratique des mdaux et qu’ils d^voilaient les 
tresors les plus secrets des min^raux, ils n’enten- 
daient pas pour cela, ce que les alchimistes 
anciens et modernes entendent; mais ils indi« 
quaient une certaine substance du monde infg- 
rieur analogue au soleil ; . dou^e d’excellentes 
vertus et de proprid^s si surprenantes, qu’elles 
sont fort au-dessus de Fintelligence humaine, 
c’est-i-dire une quintessence cachee dans tous 
les mixtes, impr^gnee de la vertu de 1’esprit uni- 
versel du monde, que celui qui, inspire de Dieu 
et eclaird de ses divines lumteres, trouverait le 
moyen d’extraire, deviendrait par son moyen 


(i) CE dipus JEgypi., tome II, p. 2 de alehjrin. c. 1 . 
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* exempt de toutes Infirmites et menerait une vie 
pleine de douceur et de satisfaction. Ge n’etait 
done pas de pierre philosophaie qu’ils parlaient 
mais de Pelixir dont je viens de parler. » 

Le P. Kircher joue ici sur les mots ; en effet, 
comment peut-il savoir si les Egyptiens faisaient 
de i*or avec un elixir ou avec une pierre ? Pour 
nous il suffit qu’il constate le fait Or le P. Kir- 
cher le constate formellement dans le meme 
passage de son CEdipe, quand il dit : « il est 
constant, que ces premiers hommes (les Egyp- 
tiensj possedaient Part de faire de Tor, soit en le 
tirant de toute sorte de matures, soit en trans- 
muant les m&aux, que celui qui en douterait ou 
qui voudrait le nier se montrerait parfaitement 
ignorant en histoire . (C'est nous qui avons sou- 
ligne ces lignes) ..... « Les pretres, les Rois, les 
chefs de famille en etaient seuJs instruits. Get 
art fut toujours conserve dans un grand secret, 
et ceux qui en etaient possesseurs gard£rent tou- 
jours un profond silence k cet egard, de peur que 
les laboratoires et les sanctuaires les plus caches 
de la Nature dtant de'couvert au peuple ignorant 
il ne tournat cette connaissance au detriment et 
k la mine de la Re'publique. L’ing^nieux et pru- 
dent Herm&s, prdvoyant ce danger qui menagait 
FEtat, eut done raison de cacher cet art de faire 
de Tor sous les memes voiles et les memes obs- 



ART SACRlS 


*7 


curites hi^roglyphiques, dont il se servait pour 
cacher au peuple profane la partie de la philoso- 
phic qui concernait Pieu,les Anges et PUnivers.» 

Ainsi que ce soit au moyen d’une pierre ou au 
moyen d’un dlixir, le P. Kircher reconnait par* 
faitement que les Egyptiens pouvaient faire de 
For. 

Mais un auteur, Haled, dans ses Commentai* 
res sur Hermes est encore plus explicite ; il nous 
dit en effet : « qu’il y a une essence radicale pri- 
mordiale , inalterable dans tous les mixtes, 
qu’elle se trouve dans toutes les choses et en tous 
lieux ; heureux celui qui peut comprendre et 
decouvrir cette secrete essence, et la travailler 
comme il faut ! Hermes dit aussi que Feau est le 
secret de cette chose, et Feau re^oit sa nourri- 
ture des hommes. Marcuna ne fait pas difficulte 
d’assurer que tout ce qui est dans le monde se 
vend plus cher que cette eau ; car tout le monde 
la poss&de ; tout le monde en a besoin. Abuamil 
dit en parlant de cette eau qu’on la trouve en tout 
lieu, dans les plaines, les valldes, sur les monta* 
gnes, chez le riche et le pauvre, cheZ le fort et le 
faible. Telle est la parabole d’Hermds et des 
Sages touchant leur pierre; c’est une eau, un 
esprit humide, dont Hermes a envelopptS les con- 
naissances sous des figures symboliques les plus 
obscures et les plus difficiles k expliquer, » 
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Cette mati&re, cette essence provenant dhm 
feucachdet d’un esprit humide, il ne faut pas 
s^tonner que Hermes nous Fait represents 
hidroglyphiquement sous le symbole d’Osiris, 
qui veut dire feu cachi , car il est roi de la 
region inferieure (regio inferno) et d’Isis qui, 
considdreecomme i dentification dela Lune ? signi- 
fie Nature humide. 

Nous conclurons done en disant que Part sacre 
^gyptien est devenu au moyen~age l’alchimie et 
de nos jours la chimie. Ce qui demontre une 
fois de plus que la science, toujours une, tou~ 
jours la meme, revet des formes diverses pour 
chacune des periodes qu’elle traverse, Cette filia- 
tion montre aussi combien notre chimie moderne 
doit k Falchimie, et par suite & Fart egyptien, 
Cependant une certaine coterie n’a pas assez de 
sarcasme pour ce moyen=Sge auquel nousdevons 
tant. 

En effet, en feuilletant Fhistoire, nous voyons 
livre en main, que du IX® au XVI® siSle, si les 
artistes et les savants n’etaient pas aussi nom« 
breux qu’& notre dpoque, ils furent la plupart 
des hommes tr&s illusires ; ce sont eux qui ont 
erde notre architecture nations le, peuple nos 
musdes, malgrd tout ce qui a pdri, d’un tr&s grand 
nombre d’oeuvres d’art; ensuite nous sommes 
bien obligds de reconnattre que les alchimistes 
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out 4ti les crdateurs, les p&res de notre chimie 
modern© (i). Ces pauvres alchimistes ne cla~ 
maient pas leurs ddcouvertes par dessus les toits, 
mais ils les consignaient dans les livres et ils les 
enveloppaient de symboles et d’allegories que 
seuls pouvaient comprendre les initios. S’ils 
cachaient avec tant de soin leur science, c’est 
qu’ils avaient de bonne raison pour agir ainsi, il 
pouvait leur en cofiter la vie ou tout au moins Is 
liberty. 

Ensuite les alchimistes du moyen-age avaient 
une grande qualitd : la patience. Jamais un insuc- 
cbs ne les rebutait. Un philosophe hermetiste en 
train d’operer venait-il k mourir au milieu de 
1’operation du Grand’CEuvre ; son fils la conti- 
nuait, car il n’dtait pas rare de voir un p&re 
Idguer par testament k son fils les secrets d’une 
experience incomplete. 

Quant & nous, au lieu de nous moquer de ces 

(i) A propos des chimistes egyptiens, void ce que nous 
disons dans notre Dictionnaire Raisonne d? Architecture 
Tome II, Verbo Egyptien, {art.) 

« Peinture. — Si les Egyptiens ne furent pas de grands 
peintres, ils furent jusqu’a un certain point coloristes; 
en tous cas, leurs preparations colorantes pourraient les 
fairc passer pour d’excellents chimistes, car apres quatre 
mille ans, les tons qu’ils ont employes se sont conserves, 
dans beaucoup de locaux formes, aussi vifs et aussi bril* 
lants que le jour de leur emploi. C’etait aux prStres qu’e* 
tait rdservde la charge de peintre... etc. » 

4 vol. in 8° Jdsus. Paris. Eirmin-Didot et C <0 . 
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* aichimistes, nous les admirons et loin d’etre sur- 
pris du peu de valeur des travauxalchimiques du 
moyen-gge, nous sommes plutdt dtonn^ du peu 
de progr£s accomplis par notre chimie modeme. 
II ne faut pas perdre de vue en effet, que si 
aujourd’hui une ddcouverte rapporte k son autehr 
honneur, gloi re et profits, c’dtait tout le contraire 
au moyen-ige. Puis, nos chimistes ont eu k leur 
disposition des materiaux, ceux que leur ont 
Idgues les aichimistes ; ceux-ci n’avaient rien, il 
leur a fallu creer de toutes pieces l’art sacrd des 
Egyptiens ; ils ont eu le grand mdrite de renouer 
la chatne rompue entre Tantiquite et les temps 
modernes. 

Honneur done aux aichimistes, les dignes dis- 
ciples de l’Art saerd Egyptien 1 
* Que de d^couvertes par *,ux faites, qu’ils ont 
£td obliges d’entourer de myst&res si dpais, que 
la plupart ont 6x6 perdues, pas peut«Stre par tous 
les savants I I/illustre et regrettd Ghevreul, notre 
grand chimiste contemporain, l’auteur de si 
nombreuses decouvertes a beaucoup puisd dans 
Palchimie, Padmirable biblioth^que hermdtique 
qu’il a laisse k notre Museum d’histoire natu^ 
relle prouve, sinon qu’il doit beaucoup k Palchl« 
mie, du moins qu’il en apprdciait la haute 
valeur. 

Kevenam k PArt saerd des Egyptiens, notts 
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dirons en manure de conclusion qu’il est aujour- 
d’hui parfaitement d^montre que les prStres de 
FEgypte connaissaient Palchimie et la transmu- 
tation des mdtaux, ou tout au moins le moyen 
de faire de For. L’histoire nous apprend que 
Diocl&ien, comme tous les empereurs romains 
du reste, abusant de sa victoire en Egypte, y fit 
rechercher et brftler tous les anciens livres de 
chimie qui traitaient de la fabrication de For, 
afin d’appauvrir les rois ^gyptiens qui ne soute« 
naient la lutte contre Rome qu’ii cause du secret 
qu’ils poss&iaient de faire de For. 




DEUXlfiME PARTI E 

Religion, lythes, SymMes, Fretres, PrStresses, 



CHAPITRE VIII 
RELIGION, DIEU UNIQUE 


De toutes les religions, Pune des plus com* 
mentis, des plus discutdes et cependant de$ 
moms connues, c’est la religion t de Pantique 
Egypteo 

Aujourd’hui meme, oil les moeurs et la civili- 
sation de ce grand pays sorit pourtant si ^tudi^es, 
il n’existe pas en France un travail, nous ae 
dirons pas complet, mais de quelque dtendue sur 
la religion, les mythes et lessymboles egyptiens» 
en ce qui concerne Interpretation de leur 
^sotdrisme. 

On a cru trop longtemps, et bien k tort, que 
cette religion n’dtait qu’une reunion, un ramassis 
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de cultes locaux ; c’est Ik une grave erreur dans 
laquelle sont tombes beaucoup d’archdologues 
eminents, des hommes meme de la valeur de 
M. le vicomte de Rougd. 

II faut bien plutdt admettre que cette multi® 
tude de divinites adorees en Egypte ne repre- 
sente que des types divers d*un seul et meme 
Dieu ; nous le verrons bientdt, designe suivant 
les localites, sous des noms divers. 

Ce qu’on a debitd de fables, de sottises, de 
niaiseries au sujet du culte dgyptien est incalcu- 
lable. Et, fait digne de remarque, le fondateur 
de la religion egyptienne, en profond Voyant 
qu’il dtait, avait parfaitement prdvu la chose. 

Nous lisons, en effet, dans un des livres de . 
Thoth (HermSs-Trismegiste) : « O Egypte ! d 
Egypte ! Un temps sera oil, au lieu d’une reli- 
gion pure etd’un culte pur, tu n’auras plus que 
des fables ridicules, incroyables k la postdrite 
et qu’il ne te restera plus que des mots graves 
sur la pierre, seuls monuments pouvant .attester 
ta rdelle pietd. » 

Ces paroles sont non-seulement prophdtiques, 
mais elles resument encore fort bien ce que le 
gros public, la foule pense de nos jours de la 
religion dgyptienne, la plus belle, la plus pure, 
la plus avancee des religions ou plutdt des philo- 
sophies, celled laquelle seront obligees de se 
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rallier un jour les civilisations avancdes. II n’est 
done pas dtonnant que YEcriture Sainte ait vantd 
la Sagesse des anciens Egyptiens . 

Mais Hermes, ne Foublions pas, nous dit 
aussi : « II ne te restera plus que des mots gravds 
sur la pierre, seuls monuments pouvant attester 
ta rdelle pietd. » 

G*est 4 Paide de ces mots graves sur la pierre 
et grSce aussi aux manuscrits, que nous allons 
essayer de restituer en partie, cette belle religion. 

Le travail que nous allons soumettre au lecteur 
est neuf et plein d’apercus nouveaux ; comme 
on va voir, mais ils sont trds exacts. 

On a dit et rdpdte k satidtd que la religion 
Egyptienne dtait panthdistique. C’est 14 une 
grosse, tr&s grosse erreur, snalheureusement trop 
accreditde ; voil4 pourquoi il importe de la rdfuter 
avant tout. . 

II exlste un Panthdon Egyptien, e’est 14 un 
fait incontestable, mais ce Panthdon ne contient 
des Dieux, que dans Pimagination de ceux qui 
ne Font pas compris, ou de ceux qui ont voulu 
ddtruire la religion Egyptienne, et la ruiner sous 
le ridicule. 

Les mythes et les symboles que nous allons 
bientdt analyser, tous les habitants de ce qu’on 
nomme 4 tort Panthdon* ne sont que js rdles 
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[personce divince) de 1 *Un Unique qui est sans 
second (i), seul Dieu adore en Egypte. 

Dans une remarquable dtude sur YHymne 
d f Ammon~Ra des papyrus du Musde de Boulaq, 
M. Eugene Grebaut (2) a parfaitement demontrd 
que «Pensemble des dieux forme la collection 
des personnes {personnce rdles, ne I’oublionspas), 
dans laquelle reside le Dieu Un qui est sans 
second. — Ces mots sont la traduction littdrale 
du texte meme de Phymne. 

Dans cette dtude sur Ammon, M. Grebaut nous 
donne la vdritable conception dgyptienne de la 
Divinitd : 

« L’Egypte monothelste a consider^ les dieux 
dans son panthdon comme les noms qu’un etre 
unique recevait dans ses divers rdles, en conser- 
vant dans chacun, avec son identite, la pldnitude 
de ses attributs. Dans son rdle d’Eternel, antd- 
rieur k tons les dtres sortis de lui, puis dans son 
rdle de Providence qui, chaque jour, conserve 
son oeuvre, c’est tou jours le meme etre reunis- 

(1) C’est Vhymtte & Ammon- Ra, qui emploie cette expres- 
sion : qui est sans second. P. 7, lignes 21 et 22. Voir ci- 
apres la note bibliographique sur cet hymne. 

(2) Hymne a Ammon- Ra, par Eug. Grebaut, Paris 1873 
in-8" br., 2 0 edition. Hymne a Ammon Ra des papyrus 
dgyptiens du musee de Boulaq traduit et commente. 
Paris 1875, in-8 br., la premidre citation est de la pre- 
miere Edition, les suivantes de la deuxidme, sauf indica- 
tions contraires. 
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sant dans son essence les attributs divins. Get 
etre qui en soi, un et immuable, mais aussi mys- 
terieux et inaccessible aux intelligences, n’a ni 
formes ni nom, se revile par ses actes, se mani«? 
feste dans ses rdles, dont chacun donne nais- 
sance k une forme divine qui re$oit un nom et 
est un dteu . » 

Et le meme auteur ajoute plus loin avec raison, 
apres nous avoir dit que les diverses formules 
dgyptiennes nous presentent les dieux soient 
comme engendrds par le Dieux Unique, soit 
comme dtant ses propres membres, M. Eugene 
Grebaut, nous dit: « II faut remarquer que 9 loin 
d’etre une expression de polytheisme, ces formu- 
les avaient pr^cisement pour but d’en ^carter 
PkSe. Ce ne sont pas les dieux qu ? on adore, au 
contraire, on leur denie Pexistence personnels ; 
on adore sous le nom d’un dieu quelconque, le 
dieu cache qui, en se transformant lui-meme, 
en s’enfantant pour de nouveaux roles, engendre 
les dieux, ses formes et ses manifestations. o..« 
Le Dieu qui rCa pas de formes et dont le nom est 
un mjrsUre , est une ame agissante, qui remplit 
de nombreux rdles personnifids par les dieux ; 
ceux-ci sont des formes procr^es, c’est-&~dire 
animees par Fame qui les revet ou pour nous 
servir de l’expression de Fhymne meme, qui les 
habite. Elle circulc de r61e en rdle, sans perdre 
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jamais une seule des qualites qui sont de son 
essence divine. De quelque nom qu’il l’appelle, 
sous quelque forme qu’il la cherche, quelle que 
soit la manifestation sous laquelle il la recon- 
nait, le croyant la proclame toujours Tame de 
tous les dieux, le Dieu unique qui rCa pas de 
second , et lui attribue toutes les perfections 
divines. » 

On voit done par ce qui prdcdde que, loin 
d’adorer plusieurs dieux, les Egyptiens n’en 
reconnaissaient qu’un seul, qui, suivant les 
temps a pu changer de nom ou Stre identifie k une 
divinite secondaire quelconque. 

A Tappui de notre thSse, nous mentionnerons 
des textes et meme des expressions de l^gendes 
sacr^es ; nous lisons par exemple k propos de ce 
dieu Un « II est le seul etre vivant en veriU ! 

« 11 a donne naissance d tous les etres et d tous 
les dieux infer ieurs. 

« II a tout fait et n’a pas dte fait ; il s'engen - 
ire lui-meme, 

« Forme unique qui produit toutes choses . 

« Hommage a toi, auteur de toutes les formes l 
Etre Un, qui est seul . . » 

11 y a lieu de remarqutr cette expression : il 
s'engendre lui~meme ; cette .. 'ertion est pent** 
£tre le fait le plus curieux de la doctrine egyp« 
tienne. — Ainsi: le dieu Ra (Soleil) s’engendr© 
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lui-m€me ; k Sais, pap example, o^t il etait consi« 
d6r6 comme le fils de la deesse Neith (i), on 
disait qu’il etait enfant e, mats tfavait pas ete 
engendre , parce qu’il descendait lui-meme dans 
le sein de sa m&re par sa propre vertu. 

Voilh done Toperation du Saint~Esprit, bien 
mieux expliqude que dans la religion chr^tienne ; 
il est bien Evident que Jdsus a dte aussi enfantd 
par sa mere, mais il n ? a 4te egalement engendre 
que par sa propre vertu. 

Revenant k la doctrine religieuse des Egyp- 
tiens, nous donnerons comme nouvelle preuve 

(1) Neith ou Neit personnifiait l’espace celeste ; elle 
etait appelee la Vache generatrice ou mere generatrice 
du Soleih — Diodore nous apprend que dans la haute 
antiquite, Pair (either) etait appele Minerve ; e’est sans 
doute pour cela qu'on la considerate aussi comme la 
deesse de la Sagesse, deesse qui a joue un grand r 81 e 
dans toutes les religions. 

Chez les Hebreux, nous voyons dans le Livre de la 
Sagesse (VII, 21.) que e’est une personnalite distincte de 
Dieu, mais que e’est elle qui a tout cree et tout enseigne. 
C’est le souffle de la force divine, e’est une emanation du 
Tout-Puissant, emanation si pure que sa purete lui per- 
met de tout savoir, de tout penetrer. Elle est souvent 
representee assise aupres de Dieu sur son trdne mfime.' 
IX, 4. 

Le chapitre XXIV de l’Ecclesiaste nous presente la 
sagesse divine comme toujours presente dans les conseils 
du Seigneur, et le verset 14 de ce m6me chapitre nous 
dit : « J’ai ete cree des le commencement et avant les 
si&cles j je ne cesserai point d’etre dans la suite tous 
les &ges, et j’ai exerce devant Lui (Dieu) mon ministere 
dans la maison sainte. » 
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deleur croyance en ua seul Dieu le fait suivant : 
c’est qu’Amenophis IV, roi trds religieux (quo!- 
que certains pretendent) ne voulut en montant 
sur le trdne (et ceci k 1’instigation de sa mere 
Tata) admettre dans son pays que le culte de Ra 
(Soleil) reprdsente par un disque lumineux idont 
les rayons se terminent par des mains. Ce grand 
reformateur fit meme marteler sur les monu® 
ments antdrieurs k son avdnement, les noms des 
divinitds, autres que Ra. II n’hdsita pas k trans® 
porter sa residence de Thebes a Tell-el-Amarna, 
afin de pouvoir donner un libre developpement 
& la Rdforme religieuse qu’il avait entreprise. 

L’histoire nous apprend qu’Amdnophis IV 
fut un puissant roi ; les tributs que lui appor® 
taient les Asiatiques et les Ethiopiens, de meme 
que les vastes constructions qu’il fit eriger k 
Thebes, k Saleb et k Tell-el-Amarna, peuvent 
tdmoigner de la grande puissance de ce Pharaon. 
Mais, comme tous les rdformateurs, il s’alidna la 
caste sacerdotale ; aussi aprds sa mort, les pr&» 
tres voulurent effacer son nom de la liste des 
souverains nationaux (i). 

Aux precedents tdmoignages en favour d’un 
Dieu Unique chez les Egyptiens, nous ajouterons 
ceux d’Herodote, de Porphyre et de Jamblique. 

(i) Sur le regne d’Amenophis IV, Cf. Les Monuments de 
Lepsius T. Ill, 91 et 107. 
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HErodote dit que les Thebains avaient 1’idEe 
d’un Dieu Unique , qui n’avait jamais eu de com- 
mencement et qui etait immortel. 

Porphyre affirme Egalement que les Egyptiens 
ne connaissaient autrefois qu’un Dieu Unique . 

Jamblique grand 6crutateur des philosophies 
anciennes, savait d*aprEs les Egyptiens eux- 
mSmes, qu’ils adoraient un seul Dieu, maitre et 
createur de l’Univers, supErieur aux elements, 
incorporel, immateriel, incrEE, invisible, indi- 
visible ; et ce philosophe ajoute : « La doctrine 
symbolique nous enseigne que par le grand nom^ 
bre des divinitEs, elle ne montra qu’un seul Dieu, 
etpar la variate des pouvoirs emanes de lul, 
1’unitE de son pouvoir. C’est ainsi que parlaient 
les philosophes Egyptiens eux-memes et qp’ils 
s’exprimaient dans les livres sacrEs. » 

De pareils tEmoignages ont, ce nous semble, 
une toute autre autorite que les plaisanteries plus 
ou moins grotesques de sectaires interesses k 
ternir la religion 6gyptienne et k rEserver k la 
leur, les revelations de l’esprit et les grandes et 
nobles inspirations de Ptae. 

Ajoutons que PEtude rEcente des monuments 
de PEgypte, les peintures qui couvrent ses Edifi- 
ces, ses sarcophages et ses boites de momies, en- 
fin Interpretation des textes Ecrits, confirment 
pleinement ce que nous venons de rapporter. 
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Done, il ne faut consid^rer les personnages du 
Pantheon Egyptien que comme des Stres, des 
divinlt^s secondaires, servant d’interm&iiaires 
entrele Dieu Unique et ses adorateurs. 

Dans les entretiens du comte de Gabalis, nous 
trouvons un curieux passage qui vient corroborer 
en tout point ce qui precede (i) : « Ceux-U,dit-il, 
ont rendu un grand service k la Philosophic 
(occulte) qui ont estably des creatures mortelles 
entre les Dieux et l’homme, ausquelles on 
peut rapporter tout ce qui surpasse la faiblesse 
humaine et qui n’approche pas de la grandeur 
divine. 

« Cette opinion est de toute 1’ancienne philo- 
sophic,, Les Platoniciens et les Pythagoriciens 

(i) Le Comte de Gabaus, Trois. Entret. p. 108 k iio, 
Ed. de 1671, Paris, Claude Barbin et p. 71 et 72 de Pedi- 
tion de M.D.CCXV. Amsterdam, Pierre de Coup : cette 
derniere edition complete est la bonne.— On salt que Pau* 
teur des Entretiens sur les sciences secretes est Pabbd de 
Montfaucon de Villars. (Voir Barbier). Cet abbe est nd en 
i635, prds Toulouse, de la famille de Camillac de Villars ; 
il dtait neveu du benedictin de Montfaucon 5 il vint k 
Paris en 1667. (Vigneul de Marville parle du comte de 
Gabalis, melanges T. I., p. 228). — La premiere edition est 
celle que nous venons de mentionner ci-dessus ; quand 
elle parut, le livre fit une sorte de scandale aupres des 
devots, surtout k cause de ces mots : « L’ancienne religion 
de nos p&res les philosophes ( p. 65 et 66).. La deuxidme 
edition est de 1684. — Ce pauvre abbe mourut assassine 
k 38 ans sur la route de Lyon en 1673. — Ce qui prouve 
peut-fitre qu *k cette eqoque, il etait dangereux d’etudier 
et surtout d’ecrire des livres sur P Occultisme, 
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Pavoient prise des Egyptiens etceux-ci de Joseph 
le Sauveur et des Hebreux qui habit^rent en 
Egypte avant le passage de la mer Rouge. Les 
Hebreux appelaient ces substances qui sont entre 
PAnge et Phomme Sadaim; et les Grecs transpo- 
sant les sillabes et n’ajoutant qu’une lettre, les 
ont appelez Daimonas . Ces demons sont chez les 
anciens Philosophes (Hermetistes) une gente 
aerienne dominante sur les elements, mortelle, 
engendrante, m^connue dans ce si^cle par ceux 
qui recherchent peu la verite dans son ancienne 
demeure, c’est-^-dire dans la theologie des H&» 
breux, lesquels avaient par devers eux PArt par- 
ticulier d’entretenir cette nation aerienne et de 
converser avec tous ses habitants de Pair. 

« Le Theraphim des Juifs n’estoit que la 
cerdmonie qu’il falloit observer pour ce com- 
merce ; et ce juif Michas qui se plaint, dans le 
Livre des juges t qu’on lui a enleve les dieux, ne 
pleure que la perte de sa petite statue dans 
laquelle les sylphes Pentretenoient. Le dieu que 
Rachel d^roba k son p6re dtoit un Theraphim. 
Michas ni Laban ne sont repris d’idolStrie ; et 
Jacob n’edt garde de vivre quatorze ans avec une 
idol^tre, ni d’en epouser la fille ; ce n’estoit 
qu’un commerce de sylphes et nous sgavons par 
tradition que la cynagogue tenoit ce commerce 
permis et que Pidole de la femme de David n’es- 



74 


ISIS D^VOIL&S 


toit que le Thdrapfaim k la faveur duquel, elle 
entretenoit les peuples £ldmentaires : car vous 
jugez bien que le proph^te du coeur de Died 
n’eiit pas souffert Pidolatrie dans sa maison. » 

Dans la citation que nous venons de donner, 
nous ne trouvons qu’un fait errone : c’est qde le 
comte de Gabalis croit que les Egyptiens tenaient 
leur philosophie des Hebreux, ce qui est tout le 
contraire ; mais ceci n’infirme en rien les id^es 
exprim^es dans notre citation. 

Apr&s cette digression, disons que de tout 
temps, Phomme a employ^ pour communique? 
avec Dieu de saints personnages. Cette coutume 
est constante chez un tr&s grand nombre de peu- 
pies et se retrouve encore de nos jours, par 
exemple en Algerie, k Alger meme, od Pon voit 
quantity de femmes dans les Zaouia (ij autour 
de la koubba (tombeau) d’un marabout. Les fem- 
mes lui racontent leurs petites affaires : soucis, 
disputes, griefs envers le mari 9 , enfin elles lui 
exposent tous leurs sentiments intimes, afin qu’il 
leur sugg&re de bons conseils. 

(i) On nomnse Zaouia une petite mosqude reunie & une 
koubba ou tombeau d’un Marabout ( Saint-Personnage). 
Tr6s souvent une ecoie et un cours de haut enseignement 
pour les musulmans sont joints & la Zaouia.Une des plus 
pittoresques et des plus originales que nous connaissions 
est la Zaouia i Abd-er-Rahman-eJ-Tealbi k Alger, elle 
est situee k i'extremitd de la ville arabe. 
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L&, autour de !a koubha , dans la demeure de 
leur saint, ces femmes sont bien chez elles. Aussi 
il faut voir comme est parde la demeure du per- 
sonnage, de Pinterm&liaire avec Dieu, qui est 
trop loin d’elles pour leur esprit etroit et bornd 
et qui est surtoutdans ce meme esprit, trop grand 
pour s’occuper de leur humble personne. 

Revenarit aux Egyptiens, disons qu’ils n’ado~ 
raientqu’un seulDieu; c’est la un fait certain, 
incontestable. 

Mais ce Dieu Unique, quel est-il ? 

C’est le Dieu inconnaissable, Pinnomme, celui 
qui a toujours e, le Dieu de toute eternity celui 
auquei les pretres egyptiens durent donner une 
forme, une figure, afin que le vulgaire put le 
comprendre, se repr^senter et saisir en un mot 
ce ]£tre Inconnaissable, qui n’a jamais eu de 
commencement et n'aura jamais de fin. C’est 
pour cela qu’ils cr&rent Ra (le Soleil) qui est le 
plus ancien Dieu de PEgypte. Sa naissance quo=» 
tidienne, quand il sort du sein de la nuit, est le 
symbole naturel des iddes de l’&ernelle gen£ra« 
tion de la Bivinitd. C’est pourquoi Pespace 
celeste infini est identifie avec la m&re divine 
Neith. Le soleil, en r^veillant chaque matin, de 
ses rayons lumineux, la nature enttere, semble 
donner pour ainsi dire la vie k tous les Itres 
vivants ; il n’etait done pas de meilleur embleme 

o 
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pour V£tre supreme, Ra etant le cr^ateur par 
excellence, celui en un mot qui s’approche le 
plus pr&s du Dieu Unique par les bienfaits qu’ii 
accorde h Phomme. 

t 
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CHAFITRE IX 

DIVINITES ; LEURS FORMES.— LE SOLEIL 


Apres ce Dieu Unique, venalent des divinites 
ou roles % lesquelles etaient reprdsentees sous 
trois formes differentes : la forme humaine et dee 
attributs spdciaux ; le corps humain, mais avec 
la t£te de Panimal spe'cialement consacrd k la 
divinite ; troistemement enfin, Panimal lui-meme 
avec les attributs de la divinitd qu’il representait. 

Les figures des divinites sont faites de matures 
tr&s diverses : argile, cire, bois, terre cuite, cruc, 
vernissee, emaiilee, porcelaine, pierres dures? 
pierres tendres, pierres . fines ou pr&ieuses, 
bronze, argent, or. Les figures et figurines de 
bois et de bronze sont parfois dories, souvent 
celles de bois sont peintes avec les couleurs con- 
ventionelles, consacrdes. Du reste, comme rien 
n ? est laisse k Parbitraire de Partiste, on retrouve 
toujours les memes principes et pour ainsi dire 
une unitd constante, ce qui permet d’expliquer 
sans hesitation possible, les scenes reprdsentdes. 
Ce qui facillte encore cette interpretation, c’esfc 
que les rnemes attributs indiquent toujours les 
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mimes personnages divins. Ceux-ci ont beau itre 
tres nombreux dans ce qu'on denomme fausse- 
ment le Pantheon Egyptien, leurs caract&res et 
attributs permettent toujours de les reconriaitre 
k premi&re vue. 

Void du reste, les caract&res giniraui com- 
muns k tons les personnages divins ; i° ils por- 
tent k la main la crotx ovoldee (croix ansee ), 
symbole de la vie en giniral et de la vie divine 
en particular ; 2 0 h sceptre, c’est parfois le Pe~ 
dum [baton recourbe ) ou bien un long baton sur~ 
.monti d’une tete de coucoupha pour les person® 
nages masculins. Le coucoupha, nous Tavons 
vu preciderament, symbolise la bienfaisance. Les 
personnages divins feminins portent bien le 
mime baton, mais termini par une fleurde lotus 
ou par la graine de cette plante aquatique. \ 

Ces divinites sont assises sur un trdne ou bien 
encore debout. Souvent les hommes portent la 
barbe tresse'e. On reconnaitces mimes divinites 
k leurs coiffures speciales et k d’autres signes 
particulars ; nous avons eu et nous aurons 
encore occasion de parler des uns et des autres 
dans le cours de cette itude. 

Jusqu’ici, les Egyptologues qui ont itudii la 
religion egyptienne n’ont pu le faire ayec profit 
et utiliti pour la science, et cela pour plusieurs 
motifs. D’abord parce que le fond de cette reli- 
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gion se cache sous des symboles et des mythes 
profonds que les manuscrits et tout ce qui nous 
restede PEgypte ne permettent pas de pouvoir 
interpreter d’une mani&re certaine, positive. 
Ensuite, parce que tous ceux qui se sont occupds 
de cette importame question n’ont pas assez con- 
fronts les rites, les coutumes et ceremonies reli- 
gieuses de PEgypte avec les m ernes rites, coutu- 
mes et cdremonies de 1’ancienne religion des 
Vedas ; or, nous estimons que ce n’est que lors- 
que celle-ci sera suffisamment connue, que nous 
pourrons mieux comprendre et interpreter Peso- 
terisme de la religion de l’antique Egypte. Et 
de meme que certains passages de la kabbalah , 
rapproches de certains textes de la haute Egypte, 
nous permettent d’heureuses interpretations, nous 
supposons aussi que la religion des anciens 
Vedas mieux connue, nous donnera la clef de 
certains points tr£s obscurs de Pegyptologie 
sacree. 

Le culte du Soleil chez les anciens Parsis, sec- 
tateurs de la religion de Zoroastre pourrait aussi 
fournir d’utiles renseignements ; car le Soleil 
chez les Egyptiens n’etait pas seulement une 
plan&te (i), c’e'tait encore une emanation directe 

(i) Dans 1’astronomie ancienne, on nommait plan&tes, 
les astres errants, par opposition aux etoiles fixes : le 
Soleil, la Lune, Mercure, Venus, Mars, Jupiter, Saturne. 
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de la Divinite Unique ; aussi apr£s Dieu, ii ytait 
la premiere divinite, de meme que dans la 
religion juive, Dieu n*etait que le premier des 
iElobim, qui sont les divinites personnifiam les 
forces crdatrices de PUnivers (i). 

Les Egyptiens croyaient, du reste, que cet 
astre est forme par Pagglom^ration d’une quan- 
tity innom bra ble de purs esprits, de ceux qui 
approchent le plus pr£s de la Divinity Unique* 
11$ croyaient que toutes ces ymanations, corps 
fres brillants, formaient par leur agglomyration, 
la lumiyre solaire qui a tout cree, tout vivifiy et 
a partout rypandu la vie. 

Tout existapt par cet astre, rien ne pouvant 
vivre sans lui, il etaitlogique d'en faire la repry~ 
sentation directedu Dieu Un. 

Quand nous parleronsde Pdme, nous esperdns 
demontrer que la conception du soleil ainsi com- 
prise, n’est peut-£tre pas aussi deraisonnable 
qu’elle en a Pair de prime abord. 

Dans l’astronomie moderne la planete est un astre qui se 
meat autour du soleil et emprunte de lui sa lumiere. 
Mercure, Venus, la Terre, Mars, Jupiter, Saturne, Uranus', 
Neptune. 

(i) Ra aurait ete chez les Hebreux la manifestatiouEn- 
Soph, laquelle manifestation ,s’appelle/4 Blanche lumiere. 
SL Ra etait considere comme emanation du Dieu Unique, 
Thoth avaitun r61e de conciliateur ; on le nomme sou- 
vent Hotep'NuturUy c’est-d-dire « celui qui unit harmo- 
nieusemerit les divinites. » 
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Mais dans ce pays si fortement hierarchise, le 
culte ne pouvait pas, ne pas FStre ^galement. II 
y avait done : i° le Dieu Unique, PUn inconnu, 
inconcevabie, FEn-Soph de la Kabbalah ; 2 0 les 
personnages divins, attributs du Dieu Unique ; 
3° les animaux divins symbolisant les attributs 
des attributs du Dieu Unique. 

Ajoutons que, dans tout ce qui va suivre, on 
ne devra consid&rer les mots : Divinites* Person- 
nages divins, non comme des synonymes de 
Dieu, mais comme des interm£diaires entre 
Dieu et Phomme, Si nous employons le mot 
DiviniUs , e’est parce que nous n’a von s pas d'au« 
tres expressions pour rempkeer ce terme que Fu- 
sage a consacr£ ; mais il demeure, bien entendu, 
que Dieu seul est Dieu et que les Divinites sont 
les premiers purs esprits, ses intermedia ires, ses 
tninistres, ses agents aedfs et obeissants, si Pon 
veut. “ 

En resume, nous pouvons d^ji conclure, que 
PEgypte croyait k un seal Dieu, enveloppd pent- 
gtre k dessein par la caste sacerdotale de formes 
panthdistiques et polytheistes ; mais la religion 
Egyptienne est dans son Esoterisme un mono - 
thdisme pur se manifestant dans son exoterisme 
par un polytheisme sjrmboliqve , 

La religion Egyptienne comportait trois divi- 
sions principales : le dogme ou morale ; la hie- 
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rarchie designs nt le rang et Pautoritl des pre- 
tres ; enfin le culte qui comprenait les fonctions 
des prStres, les rites et ceremonies sacrdes prati- 
qu^es soft en public soit dans le plus profond 
secret du sanctuaire. 
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CHAPITRE X 

LES MYTHES ET LES SYMBOLES 


i. Le Soleil. — L’un des grands mythes Egyp« 
tiens, le plus grand meme pourrions-nous dire, 
aprEs Isis, c’est le soleil Ra ou Rhrd, qui se lEve 
E i l’Est sous le nom d’HoRUs, et se couche k 
l’Ouest sous les noms de Toum, Atoum et de Aw. 
Ce dernier consider^ comme le soleil nocturne, 
signifie en Egyptien, chair, mati&re animate, parce 
qu’il est le prototype des Evolutions mystErieu- 
ses de la matiEre organique. entre la mort et 
le retour k la vie. Aw est reprEsentE avec une tEte 
de bElier. . 

L’espace du ciel compris entre PEst et POuest 
reprEsente PhEmisphEre infErieur, que traverse 
le soleil nocturne pendant les douze heures de la 
nuit. 

2 \ Ammon- Ra. — Ammon signifie en Egyptien 
c&chd , invisible , mysterieux, et Ra soleil , nous 
venous de le voir -.done Ammon~Ra } personnage 
divin, reprEsente le Dieu invisible, mais qui se 
rend visible aux hommes, sous la forme du So* 
leil, C’est k ThEbes, k partir de la XI me dynastie 
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qu’a &e adopts pour la premiere fois le mythe 
d’Ammon-Ra. 

3. Ptak. — Ammon descend de Ptah # c’est-A- 
dire que dans la gdndalogie divine, le rdle d’Am- 
mon a succede k celui de Ptah comme l’indique 
M. Eugene Grdbaut dans la traduction da son 
Hymne d’ Ammon- Ra. 

. « En comparant, dit cet auteur (i), les titres 
de Ptah et ceux qui sent donnes k Ammou, oft 
ne tarde pas k s’apercevoir que, si ces deux dieux 
possSdent chacun les memes attributs, ils se d|s» 
tinguent cependant par leurs actes. Ptah agit 
avant et Ammon depuis la creation. Ptah repr&* 
sente Dieu dans son rdle d’Etre, qui a prec&ld 
tous les Stres ; il cree bien les dtoiles et PoeuCdu 
Soleil et de la Lune, il semble prdparer la matidre, 
mais 1& s’arrete son action, Id aussi commence x 
celle d’Ammon. Ammon organise toute chose, il 
souUve le del ex ref oule la terre, il donne le mon* 
vement aux choses qui existent (ar-ta, choses 
faites) dans les espaces cdlestes ( 2 ) ; il produit 
tous les dtres hommes et animaux, et le mot qui 
marque cette production (Usman) est le meme 
qui sert k designer les productions de la terre. 
Enfin aprds avoir organisd tout PUnivers, Am- 

(1) P. 10 et 11 de VHymne d’Ammon-Ra, j br. in*8° 
Paris, 1873. 

(a) Il s’agit san$ doute des astres crees par Ptah. 



mon le maintient chaque jour par sa provi- 
dence (i) ; chaque jour il donne au monde la 
lumiere qui vivifie la nature, il conserve les espt- 
ces animales et vegetales et maintient toutes 
choses. » 

« On ne s’etonnera plus qu’Ammon soit le 
fils de Ptah, puisqu’il en est le continuateur. 
Conclure de Ik que Ptah et Ammon ne sont que 
des noms differents donnts au me me dieu, selon 
le rdle particulier dans lequel on voulait Phono- 
rer, et chose d’autant plus naturelle, qu’Arumon 
etant, « l’auteur de Peterditt », n’a pu commen- 
cer aprts Ptah, ni, ttant le «Un Unique* coexis- 
ter avec lui. Loin d’etre un obstacle au mono- 
theisme, la plenitude des qualites divines et Pin- 
dependance attributes k chaque dieu en devient 
au contraire la consequence naturelle. C’est le 
meme diep toujours identique k lui-meme dans 
le developpement de son action eternelle et 
infinie. » 

Ptah est le dieu supreme de Memphis ; ses 
representations figurtes sont fort diverses : dans 
son rdle de Ptah-Pattque ou Embry on % il est 
coifft du scarabte, symbole de la transformation, 
il foule aux pieds, le crocodile qui est Pembltme 
des tenebres ; dans son rdle de Ptah-Sokar-Osiriy 

(i) a II exauce la priere de l’opprime, doux de cceur, 
quand on Tinvoque. » 
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il est reprdsentd sous la forme de momie, parce- 
qu’il symbolise la force inerte d’Osiris qui va se 
transformer en soleil levant. 

4. Les Triades. — Quel est le point de depart 
de la mytologie Egyptienne ? G’est la triade for- 
meede trois parties d’Ammon Ra, savoir : Am j 
mon (le male ou le pere). Maut (la femelle ou ia 
m£re) et Khons (le fils enfant). La manifestation 
de cette triade sur la terre se r^sout en Osiris, 
Isis, Horus ; mais dans cette triade la parite n’est 
pas complete, puisque Osiris et Isis sont fr&res. 
A Calapschd, au contraire, comme nous allous 
le voir bientdt, nous avons la triade finale c’est- 
&~dire celle dont trois membres . se fondent exac- 
tement dans trois membres de la triade initiale. 

Horus, en effet, y porte le litre de mari de sa 
mdre et le fils qu’il eu de celle-ci se nomme 
Malouli . G’est, nousdit Champollion (1), le dieu 
principal de Calapschd, et cinquante bas-reliefs 
nous donnent sa gendalogie. Ainsi la triade finale 
se formait d’Horus, de sa m&re Isis et de Ieur fils 
Malouli, personnages qui entrent exactement 
dans la triade initiale Ammon, sam&reMautet 
ieur fils Khons. 

Cha^ue nomme ou province avait sa triade, et 
chaque temple £tait specialement consacr^ k 

( 1 ) Lettres d'Egypte* 


Tune d’elles, quelquefois k deux, comme au 
grand temple d’Ombos par exemple. Chaque 
triade r^sidait dans la moit'ie d’un temple divise 
longitudinalement ; k droite, c’dtait : Sawek-Ra 
(la forme primordiale de Saturne) k tete de cro- 
codile, de Hathor (Venus-Egyptienne) et de 
Khons-hor ; k gauche etaient : Aroiris, la deesse 
Enenoufre et leur fils Pneth&vo. 

Le temple de Calapsche en Nubie montrait 
autrefois, au dire de Ghampollion (i), une nou~ 
velle generation de dieux qui completait le cer- 
cle des formes d’Ammon-Ra, point de depart de 
toutes les essences divines. Ammon- Ra r£tre 
supreme et primordial est qualifid de mari de sa 
mere Maut ; « sa portion feminine renfermee en 
sa propre essence k la fois male et femelle ( arse - 
nothelos). Tous les autres dieux egyptiens ne sOnt 
que fas formes de ces deux principes constituents 
considers sous differents rapports pris isoie- 
ment ; ce ne sont que de pures abstractions du 
grand litre. Ces formes secondaires, tertiaires, 
etc., etablissent une chaine ininterrompue qui 
descend des cieux et se materialise jusqu'aux in- 
carnations sur la terre et sous forme humaine. 
La derniere de ces incarnations est Horus, et cet 
anneau extreme de la chaine divine forme sous 

(i) Ibid, 27 janvier 1829. 
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le nom d’Horammon, VOmdga des dieux, dont 
Ammon- Ra, le grand Ammon est V Alpha. » 

Nous ne pouvons ici passer longuement en 
revue tous les mythes de FEgypte, il y faudrait 
consacrer un gros volume, mais nous donnerons 
ci-apr£s les principaux. 1 

Rour mettre quelque ordre dans notre nomen- 
clature, nous les classerons k partir d’ici alpha* 
b&iquement. 

5. Aah. — G’est le dieu Lunus; il preside au 
renouvellement, au rajeunissement, k *a renais® 
sance. 

6. Aither. — Ce terme signi'fie litte'ralement 
abime du ciel; c’est le nom (nous Favons dej& 
vu) du fluide primordial, le principe crdateur de 
routes choses, p£re de routes les divinit^s. 

7. Amen-T . — Cette deesse n’est qu’une forme 
de Maut , c’est le second membre de la triade tb&» 
baine qui comprend Ammon gdne'rateur, Amen-t, 
et Her-ka, ne pas confondre Amen-t avec la 
deesse de VAmenti , la premiere porte le titrede 
cells qui reside d Thebes. 

8. Anhour . — Le nom de ce dieu signifie celui 
qui amdne le ciel ; c’est une forme du dieu solaire 
Shou. On le reprdsente debout, v&u d’une longue 
robe, dans Tattitude d’un homme qui marche; 
sa coiflure est une perruque surmont^e de 
VUmus et d’un bouquet de quatre plumes. 0 
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tient dans sa main une corde, allusion k son rdle 
de conducteur. 

9. Ank , Anouki. — Troisteme membre de la 
triade Nubisnne : Noum , Sati, Anouke ; on repr£» 
sente Ank, avec une figure humaine, coiffge de la 
couronne blanche etd’un bouquet de plumes. 

10. Anta, — Deesse guerri&re d’importafion 
asiatique comme B 31 , Souiekh, Astart^, Reshep, 
B£s et Rannpu ; on la repr&ente assise coiffee de 
la mitre blanche, orn^e de deux plumes 'd’atstni** 
che ; dans sa main droite elie tient une lance et 
un bouclier, de la gauche une massue; c’est 
on le volt, une sorte de Minerve. Les representa- 
tions de cette deesse sont extremement rares, 
Toutefois, les divinites d’importatlon Asiatique 
et Africaine, que nous venons de nomrner syrn^ 
bolisent la fureur guerrtere. 

11. Arnbis v — Son nom dgyptiert est A nepou 5 
11 est le fils de Nephtys et le dieu principal de 
plusieurs nomes (provinces) de la haute Egypte* 
II preside k Pensevelissement, aussi le represented 

on souvent penchd sur un lit fun&bre et entou~ 
rant la momie de ses bras. 11a la t&te de chacai 
sur un corps humain et porte les litres sui« 
vants: Chef de sa montagne , c’est«&»dire de la 
montagne funeraire 5 Maitre des ennemis ; Vain** 
queur des ennemis ie son pdre Ostris 9 car il passe 
pour le fils d’lsls ; pr 4 sidant d Vembaumement ; 
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enfin, Guide des chemins , car en preparant au 
mort son voyage dans la vie extra-terrestre, il 
luifraye les chemins de VAmenti. 

12. Apophis. — Apapen Egyptian est un grand 
serpent qul personnifie les tdndbres, il symbolise 
egalement la sdcheresse et la sterilite; cWen 
un mot le gdnie du mal. Le chapitre XXXIX du 
Livre des morts , dont nous parlous plus loin, et 
dont le titre est: « faire obstacle k Refref » noils 
raconte la lutte du dieu (du Soldi) contre Apap, 

, itte, dans laquelle le soleil levant (Horns) doit 
combattre dans Phemisph&re inferieur, afin de 
poiivoir paraitre aprds sa victoire, k POrient ; le 
combat avait lieu, dit- on, pendant la septi&me 
heure de la nuit. 

1 3 . Astis. — Dieu dont Identification est pen 
connue ; il preside aux chemins des morts ; il en 
est question dans le Livre des morts oil il est dit 
seigneur de PAmenti (i) grand divin chef des 
chemins des morts (2). Dans un chapitre ( 3 ) le 
ddfunt dit : « Je me suis purifid dans Peau 0C1 
s’est purifie Astds, lorsqu’il est entrd pour rendre 
hommage k Set, dans Pinterieur de la demeure 
cachee. » Dans la fin du meme chapitre, le ddfunt 
dit : « Je pdndtre dans la demeure d’Astds. » 

. 14. Athor % Hathori Nom de la ddesse qui 

(1) Chapitre xvn. {2) Chapitre xviii. — ( 3 ) Chapitre 

CXLV. 
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personnifie Pespace celeste que parcourt le Soieil 
et dont Horus [Soieil levant) symbolise le depart 
k TOrient. Ce nom signifie litteralement demeure 
du Soieil ; d’oii son r 61 e de m£re du Soieil {d Ho- 
rus) symbolist par la vache Isis, sous les traits 
de laquelle, on la reprdsente, allaitant son enfant. 
On nomine ega lament Athor, Noub qui veut dire 
Or, et deesse de Vor , k caiise des reflets du ciel k 
POecident, au coucher du Soieil [At own). 

i 5 . Bast, «*— Ddesse k tete de chatte, une des 
formes de Sekhet ; on la nomme aussi Beset . 

r 6. Bouto, Ouadj, — Une des formes de Sek- 
het, qui symbolise le Nord, eomme la deesse 
Nekheb symbolise le Midi. 

17. Harpocrate. — Horus design^ sous ce 
nom, est consid^r^ comme le fils d’l sis et d’Osi- 
ris et successpur de son p6re, c’est la traduction 
grecque du terme egyptien Har-pa-krat , qui veut 
dire, Horus enfant (Soieil levant). 

18. Har-Shewi. — Ce terme signifie littdrale- 
ment le Superieur de Vardeur guerriire et iris- 
valeureux ; c’est Horus guerrier. Dans son traitji 
d J Isis et d' Osiris 1 Plutarque nomme ce dieu, 
Arsaph&s, c’est- 4 -dire, dont le nom signifie 
mleur. 

19. Horammon. — Forme d’Harpocrate ou 
d'Horus enfant (Ammon) qui symbolise la facqltd 



92 


isxs d^voiliSe 


qu’avait ce dieu de s’engendrer lui-mSme et de 
devenir son propre fils. 

20. Horus . — La mythologie egyptienne com- 
porte plusieurs Horus : Horus enfant ou Harpo - 
crate, nous venons de le voir ; Horus l’aind ou 
HaroSris , celui-ci n 6 de Seb et de Niut (i) et 
fr£re d’Osiris ; il se nomme Ounnowrd , c’est- 4 - 
dire %tre bon ; il est alors consider? comme fils 
et vengeur de son p£re Osiris. 

Mentionnons egalement : Hor~sam~to-ui ou 
Hermakhis qui signifie Horus des deux hori- 
zons. (Voy. ci-apr&s § 24, Khem.). 

21. Imhotep . — Dieu de la medecine, fils de 
Ptah. On le repr^sente assis et tenant sur ses 
genoux un papyrus d^rould (volumen) ; il est 
coiffe du serre tete, vetu de la robe longue et 
chaussede sandales. 

22. Isis est peut-etre le plus grand mythe de 
PEgypte, aussi lui consacrons-nous un chapitre 
special. (Voir le chapitre suivant). 

23 . Jou-S aas, — Deesse fille de Ra et dont 
le nom signifie litteralement la Grande qui arrive / 
le rdle de cette deesse est comme son nom meme 
des plus mysterieux ; on ne voit que tr£s rare- 
ment des representations de cette deesse, qui 
porte la coiffure d’Isis et d’Athor. Nous pensons 
meme que c’est une forme d’Isis. 

(1) Cf. Plutarque, Isis et Osiris , XII. 
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24. Khem. — Dieu Ithyphallique, qui repre- 
sente la Divinite dans son double rdle de pdre et 
de fils : corame p$re, il est appele Mari de sa 
mdre, les textes ^gyptiens emploient mSme un 
mot plus rgaliste ; comme fils, ii est assimild k 
Horns. Ce dieu symbolise la force g£n£ratrice, 
principe des naissances et des renaissances, sur- 
vivant k la mort, mais stationnant un certain 
temps dans un etat d’engourdissement, qu’elle ne 
parvient k vaincre, que quand le dieu a recouvr^ 
Fusage de son bras gauche ; car nous devons 
ajouter qu’on reprdsente Khem ou Ammon gd~ 
ndrateur debout, le bras droit eleve dans lati- 
tude du semeur, tandis que le bras gauche est 
enveloppe comme tout son corps dans des ban- 
delettes, comme une momie ; seul le bras droit 
est d£gag£, tandis que le gauche est censd serre 
sur le corps par des bandelettes, ce qui explique 
tr£$ bien le passage du chapitre CLVIIf, du 
Livre des morts , dans lequel chapitre, le defunt 
s’ecrie : 

- « O mon pdre, ma sceur , ma m&re Isis ! Je suis 
degage de mes bandelettes, je vois et il m’est 
accorde d'etendre le bras , (le bras gauche), Je 
vois Seb,„ » 

D'aprds quelques arch^ologues, Khem symboli- 
seraitaussi la v%£tation; nous ne saurions rien 
affirmer k ce sujet. Son rdle de g£n£rateur, au 
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contraire, est incontestable, car les representa- 
tions figures ne permettent pas de le mettre en 
doute ; les statuettes le prouvent surabondam- 
ment. 

25. Khepra. — Ce my the symbolise Fexjsten« 
ce, le devenir , c’est-4-dire Tapparition & la vie et 
meme la reincarnation. 

,26. Khons . C’est THarpocrate thebain, le 
troisieme membre de la triade thebaine : Ammon, 
Maut, Khons, nous l’avons vu ci-dessus. 

Khons-Thoth joue un rdle lunaire. 11 est veni- 
re sous les noms suivants : Khons entkdbalde , 
bon protecteur ; Khons conseiller de la tMbaXde , 
qui chasse les mauvais esprits, etc. 

2 j.Ma. — * Deesse, fille du Soleil, quiperson« 
nifie le vrai et le juste ; aussi son nom en dgyp- 
tien s’ecrit avec le terme coudde. 

C-est Ma qui introduit le mort dans la salle, 
•oil Osiris rend son jugement. On represente cette 
deesse accroupie, le corps enveloppe dans une 
robe collante et la tete surmontee du disque 
solaire ou de Phieroglyphe forme par la fronde 
du palmier qui est homophone de Ma (coudee). 

28. Maut. — Epouse du dieu Ammon ; Maut si- 
gnifie mere.— Maut, dit M.de Rouge (1), est ordi~ 

( 1 ) Notice sommaire des monuments Egyptiens exposes 
dans les galeries du Musee du Louvre ; Br. in-8° Paris, 
i855. 


nairement coiffee du pschent ou double diad&me ; 
quelquefois un vautour symbole de la maternity 
montre sa tete sur le front de la ddesse ; les ailes 
forment sa coiffure. Elle est vetue d’une longue 
robe etroite et tient dans sa main le signe vie. 
Les principaux titres de Maut sont ceux de 
« Dame du del , re gent e de tons les dieux . » 

29. Mentou ou Mout . — Dieu solaire adore & 
Hermonthis ; c’est le dieu de la guerre, aussi le 
reprdsente-t-on tenant en main le glaive royal, 
nomme Khopesh. 

30. Mer-Sker . — Ddesse, forme d’Athor, dont le 
nom signifie : cetle qui atme le silence . 

31. Nebou-out. — Ddesse qui ne parait qu’une 
des formes d’lsis ; elle dtait adorde prindpalement 
k Esneh. 

32. Ndphthys. — - Soeur d’Isis, dpouse de Set, 
qui aida sa soeur dans ses Incantations pour res- 
susciter Osiris ; aussi a-t-elle un rdle funeraire 
et la surnomme-t-on cpmme Isis, la pleureuse , 
la comeuse .. 

33. Worn, knoun.— Une des formes d’Ammon. 

34. Mout . — Ddesse qui personnifie Tespac© 
cdleste, plus particulierement la vofite cdeste ; 
aussi la reprdsente-t-on le corps replid sur les 
reins toucham la terre de ses pieds et de ses 
mains. 

35. Osiris . — Dieu du bien, le frdre et Fdpoux 
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d’Isis, le divin symbole de toute mort (tout de- 
funt etait assimile k Osiris) ; il est roi de la 
divine region inferieure. 

B6. Pacht ou Sekhet. r— Deesse qui parait 
symboliser Pardeur devorante du soleil et char- 
gee comme telle, du chltiment des ames dans 
PAmenti. Bast, Menhit, Ouadj sont des formes 
de Sekhet. 

37. Quebou»Qeb. — Ce dieu parah avoir les 
memes attributions que le Chronos des Grecs, le 
Saturne des Latins. 

38. Seb . — - Personnification de la terre ; on la 
reprdsente souvent couchee k terre, les membres 
converts de feuillages, tandis que le corps de 
Mout, ddesse de la vofite du del se courbe au- 
dessus de Seb. 

39 . Sebek . — Dieu solaire d’origine tr£s an* 
cienne, qu'on assimilait souvent k Horus et qui 
etait d£s lors adore comme tel k Ombos. 

40 . Seiko — Une des formes d’Isis, prdposd k 
la protection des entrailles renfermdes dans les 
vases dits Canopes ; on la figure g&ieraiement 
avec un scorpion sur le front. 

41 . Set. — Dieu du mal, le typhon des Grecs 
et dont le rdle mythique est des plus obseurs. . 

42 . Shot*. — Fils de Ra, un des noms du 
Soleil Levant, deification de la lumi&re du disque 
solaire. Les representations de ce dieu, nous le 



montreat soulevant la voilte du del et la t£te sur- 
montee du signe Peh (force) ou bien encore de la 
plume d'autruche, hieroglyphs de son nom. Ce 
dieu est reprdsent^ agenouilte et les bras en Fair, 
11 est quelquefois avec la ddesse Tewmut , on les 
ddsigne d£s lors sous le nom de couples de lions . 

43. Soupti ou Sept-Hor . • — Une des formes 
d’Horus adorde sous Pembl^me de Pepervier 
momifie ; il porte alors le titre de Seigneur de 
VOrient. > 

44 * Tanen . — C’est une des formes de Ptah et 
meme d’Athor ; du reste, les noms et rdles de 
cette d£esse sont des plus obscurs. Nous nous 
demandons meme, s! les ^gyptologues n’au- 
ralent pas pris k tort pour une deesse ce nom de 
Tanen qui est une region souvent mentionnde 
dans les textes religieux. 

45. Temnout . — Deesse dite Fille du Soldi; 
on la repr^sente a?ec une tete de lionne, surmon- 
tee du disque solaire. 

46. Thoueris. Quelques archeologues con- 
sid&rent cette ddesse, comme la compagne de 
Set; d’autres ridentifient k Apset, la deesse 
nourrice, surnommee la bonne nourrice ; on la 
denomme egalement Ta-ouer , c’est-^-dife la 
Grande . 

Thougris Spouse de Set apr£s la ddfaite de 
celui-ci fut sauv^e d^^^ent par Arogris, qui 
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FdpoUsa dit«on. En somme, c’est un mythe bieri 
obscur. 

Nous bornerons k ce qui precede la nomencla- 
ture des personnages mythiques de l’Egypte ; ce 
qUe nous en avons dit, suffira pour la complete 
intelligence de ce qui va suivre, et apr&s avoir 
parld de la croix ansee, nous nous oceuperons 
dans le cfiapitre suivant d’Isis, la nature primor- 
diale, puis des anlmaux et des plantes sacreea 
dans les deux autres chapitres, ce qui terminera 
le symbolisme de I’antlque Egypte. 

LA CROIX ANS^E 

PariUi les signes symboliques dgyptiens, il en 
est un denommd par les archdologues Croix 
ans4e 9 qut a fourni matMre & de lorigUea diseWa- 
sions, malheureusement les domains fi^ont pn 
donner des conclusions certalnes, c’est pourquoi 
nOUs avons crU devoir en dire quelques ihots k 
la fin de ce chapitre pour bietf ddmontrer ce que 
reprdsente effectivement ce symbole. 

La Croix msde syrnbolise la vie, Pbomme ; fa 
barfe verticale de la croix reprdsente les forces 
actives ou cr Matrices , tandis que la barre bon* 
zontale f les bras de id croix) reprdsente les forces * 
passionnelles ou destructives chez Phomme. On 
voit done que la croix par sa barre Verticale 
reproduit la Valeur du triangle ascendant dans fa 
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nature et la barre horizontale, la valeur du trian- 
gle descendant. 

Voilk ce qu’on salt et ce qu 7 on dit en general 
stff ce symboie : 

En ce qui concerne Panneau, cercle on mse, 
dont eat stfrmontd la croix, qui lui a fait donner 
le qualificatif de ansie, implication eat moin's 
ais^e. Faut-il y voir un simple anneaii de sus* 
pension, une sorte de bdliire ou bieft un sym- 
bole? L’b&ifatfon n’est pas possible c’est yvi~ 
demment un symbole ; mats lequel? 

Et queHe est sa signification ? 

M. Papus nous dit (i) } que le cercle piacd aU* 
dessus de Cette eroix « repond k la tete de Phom- 
me et if indique la creation par lui-m&ne de son 
immortality , secret trSs insigne ddvoiid par 
Wronskf (2). » 

Nous pensons que Wronski et par suite, ceux 
qui adoptent son explication se trompent, non sur 
la signification veritable du sjrnibole, mats sur 
Fbbjet symholisdnt, Ce n’est pas un embMme de 
la t ite de fhomme en efet, qtPil faiit voir dans 
la courbe qui figure au sommet de la barre ver- 
ticale, mais une des parties du Lingham, ce ti’est 
jamais un cercle parfait qu’on volt dans les eroix 

(1) Revue Tteosophique , n° 1, p. 26, ann£e 1889. 

(2) HcenjS Wronski, Messianisme ou reforme absotue et 
definitive du savoir humdin , 2® a voL Introduction. 
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construites, d*apr£s la veritable tradition, dans 
la croix reprdsent^e sur les monuments egyp° 
tiens quels qu’ils soient [edifices ou manuscrits). 
Ce qui nous confirme dans notre supposition, 
c’est qu’il existe un signe hieroglyphique le 
Menat ou contre poids du collier, qui symbolise 
lui aUssi la vie, la generation et qui affecte la 
forme du lingham ou phallus horizontal, lequel 
Menat porte ce meme signe que la Croix ansteo 
Ge qui nous permet de dire que, si Pobjet repre- 
sente n’est pas Pembieme de la tite, le symbolis- 
me a la meme signification, c’est tou jours la 
puissance gdndratrice, la creation, la reproduc- 
tion et par suite la vie et Pim mortality par la 
liqueur g£n£ratrice sans cesse renouvellde ; ce 
n’est done que le deplacement d’un des reservoirs 
de la matter© g^neratrice ; mais enfin, il y a lieu 
de bien etablir le fait. 

Ainsi la croix ansde est un terine impropre ; 
ilfaudrait dire la croix lingham , la croix ovoidde, 
ou meme la croix phallus , puisque nous venons 
de voir que Porgane place au-dessus de la croix 
n’est pas une anse 3 mais le meme organe qui 
comme dans le Menat symbolise la vie, les 
forces generatrices et reproductrices. 

II ne faut pas oublier non plus qu© le Mdnat 
est un des embtemes particulars de la deesse 
Hathor, mere du Soleil levant de Horus 3 le crea- 


LA CROIX ANSEE 


IOI 


teur par excellence, et nous savons que le nom 
hidroglyphique d’Hathor, signifie litteralement 
Habitation d? Horns* On voit done encore par 
Ik que Pidde de creation ne peut pas Stre plus 
fortement exprimee. 

Ge qui prouverait encore en faveur de Pinter- 
prdtation que nous venons de donner, s’il nous 
fallait d'autrespreuves, e’est que MM. les abbds 
qui ont beaucoup dcrit sur la croix, out dvitd de 
parler de la Croix ansee ; cependant parmi eux se 
trouvent des drudits ; or, en parlant de la croix 
en ^ (than) qu’on designe aussi sous le nom de 
Crux commissa, Crux patibulata (i), ces drudits 
se contentent la plupart de nous dire, que cette 
croix sen souvent d’attribut dans VIconogra * 
phie, k Papdtre Philippe ; ils ajoutent qu>& cette 
forme se rattache une idde mystique, mais sans 
la ddfinir. — -“'lls disent aussi, que suivant Teruil- 
lien, les chrdtiens crurent reconnaftre le Thau 
des Hdbreux dans le signe qu'Ezdchiel ( 2 ) dit de 
mettre sur le front des hommes qui gdmissent, 
et quand ils observ^rent aux mains des dieux de 
PEgypte une sorte de clef k anse (3), « laquelle 
etait dans cette contrde le symbole de la vie, ils 

( 1 ) Paulin, Epist ., : xxiv, a3 ; Lips, et Gretzer, de cruce; 
Gallonius, de martyr. C rue tat, etc., etc. 

(a) IX, 4 . 

(3) C'est la Croix ansee. 
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suppos&rent que c’etait 1& un signe prophetique 
da la Redemption, conservee par les Bgyptiens„» 
On voit que les areheologues catholiques,dont 
nous venons de resumer les opinions en quel* 
ques lignes, tournent autour du probldme et 
n’osent Paborder. de front pour ne point parler 
des signes de la generation. Pour nous laics* quf 
ne somtnes pas astreints k la meme reserve, nous 
nousavons dfl dire ce que reprdsentait ee symbole.. 

€e qui precede a paru dans une revue (i) et a 
souleve une poldmique au gouts de laquelle nous 
aborts refutd notre contradkteur ( 2 ) mais nous 
avouons avoir triomphd sans gloire, car nous 
Pavonsvaincusanspdril; nousne reproduirons, ni 
Patfaque ni la riposte, ce serait faire perdre inu® 
tflement le temps aux lecteurs, mais nous signa* 
lerons ici les auteurs qui pensent commenous, 
sur ee symbole ; nous trouvons le rdsumesuivant 
de la question, dans YEgjrjpte pharaonique (3) r 
« Un symbole d’un genre et d’une fa$on parti- 
culi&re, et sur lequel les sentiments ont dt d di* 
visds, c’est celui qu’on est convenu d’appeler la 

(1) L’Initiation, n° 10, juiilet 1889, p. 54 et suiv.,, 4 0 
annde, 2 0 volume. 

(2) Voir Initiation, 5 ° vol. 2 0 ann^e, n # 1 oct. 1889 p.Sy 
et 5 suiv. 

cl notre reponse, 5 ® vol. 2® an nee, n° 2. nov. *8 89, p. 147 
et suiv. 

( 3 ) Par J. Henry, Tome i or , p. 233 . Paris Didot, 1846. 
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Croix ansie , que tiennent ordinairement k la 
main toutes les divinit^s du Pantheon dgyptien. 
Veritable croix operant des miracles suivant cer« 
tains PSres de PEglise, suivis par Saumaise, 
image du Phallus suivant Lacroze, Jablonski, 
Visconti, Larcher, Heyne, Montfaucon ; clef du 
Nil suivant ZoSga et Denon ; nilom&tre suivant 
Pluche, il est consider^ comme symbole de la 
vie par Ghampoilion. » . 

Ajoutons qu’aujourd’hui tousles Egyptologues 
sontdu meme avis que celui-ci. 

Par cette courte citation, que nous ne commis- 
sions pas quand nous avons r^pondu k notre 
interpellateur, on voit que Pidee que nous defen- 
dions dtait partagde par des erudits dminents ; 
ceci doit clore toute discussion et faire adopter 
k la Croix faussement d^nommde Ansde, le nom 
de Croix ovoidee. 
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CHAPITRE XI 

ISIS, LA PASTURE PRIMORDIALE * 


Isis est un des plus grands mythes de PEgypte, 
plus grand que Ra peut-Stre, mais en tous cas 9 
ant&ieurA lui. — D’apr^s Diodorede Sidle (i), 
Isis signifie ancienne; Zyaus (PIsis-hindoue) qui 
veut dire Yancien des jours est symbolist dans 
le monosyllabe AUM ; c’est Pesprit-type, le 
germe immortel, comme Isis est la Nature pri- 
mordiale r h Matrice universelle. 

D&s les temps prehistpriques , PEgypte est 
monothdiste, mais dans cette tr^s haute anti- 
quit^, le monothdsme de la Bonne Deesse, comme 
on d^signe Isis, ce monoth&sme est mitigd 
par Paccession d’Apophis (en egyptien Apap) le 
hideux serpent, dont Isis domptela mauvaise in- 
fluence qu’il s’efforce d’exercer sur les humains 
pour balancer le pouvoir de la d^esse bienfai- 
sante. Cette mauvaise influence est vaincue,mais 
non sans une vigoureuse resistance, qui temoigne 
d’un certain pouvoir de Pesprit du mal, cette 
lutte introduit dans la thdodicde Egyptienne, un 
(i) Liv. 1. 8 ii. 


Element dithdiste, qu’on retrouve toujours plus 
ou moins voili dans toutes les religions qui ont 
paru sur la terre depuis le commencement du 
monde. 

Mais Isis finit toujours par ecraser la tite du 
serpent 1 

La religion brahmanique hindoue qui est tri« 
th£iste (Brahma, Vishnou, (Jiva) finit par devenir 
dith&ste, puisque Brahma et Vishnou unissant 
leur force cr&itrice et conservatrice finissent par 
avoir raison de (Jiva qui frappe tout de destruc- 
tion ; puis leur t&che accomplie, Brahma et Vish- 
nou ne font plus qu’une seule et mSrae personne ; 
celui-li retournant dans Vishnou qui lui avait 
donn£ l’Stre par Pinterm&Laire de la fleur du 
Lotus sortie de son nombril. 

Isis femme et sceur d’Osiris, apr&s la lutte de 
celui-ci et de Set, parvint k retrouver et r£u- 
nir les membres de son £poux-fr&re ; par ses 
incantations, elle rappela Osiris dans son corps, 
il put done ressusciter et devenir Horus, e’est-i- 
dire fils d’Isis. 

Dans ce rdle, on la confond avec Hathor et on 
la rej>r£sente assise allaitant son enfant. C’est de 
ce r61e de resurrectrice que d^rivent ses fonctions 
funeraires ; on la voit alors, soijt pleurant Osiris, 
soit au pied du sarcophage de celui-ci, ou bien 
encore couvrant de ses ailes Osiris, en signe de 
protection. 
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Un papyrus du Musde de Berlin public par 
M. J. de Horrach(i) n’est qu’unesorte de recueil 
des incantations recipes par Isis et Nephthys 
(les deux couveuses, lesdeux pleureuses). Celle- 
ci aide sa sceur Isis, dans la tache entreprise de 
ramener Osiris & la vie. . # 

Isis eat aussi le symbole de la terre feconde et 
PImage du Soleil levant (Horus), 

Void comment Apulee (2) la fait se definir 
elle-meme : 

« Je suis la nature m£re de toutes choses, la 
maitresse des dldments, la source et Porigine des 
stedes, la souveraine des divinitds, la reine des 
manes et la premiere des habitants des cieux. Je 
rep r^ sente en moi seule, tous les dieux et toutes 
les deesses ; je gou verne k mon grd les brillantes 
vodtes du ciel, les vents salutaires de la mer et 
le triste silence des Enfers. Je suis la seule divi- 
nite qui soit dans PUnivers, que toute la terre 
rdvdre sous piusieurs formes, avec des ceremo~ 
nies diverses et sous des noms difi&ents. . . Jb’on 
m’appelle la m£re des Dieux. » 

(1) Les Lamentations d’Isis et de Nephthys, d’apr^s ua 
manuscrit hieratique du mus<Se die Berlin, publie en fac- 
simile avec traduction et analyse. 1 br. in-4, 2 pi* Paris. 
1866. 

(2) £. Apuleii Madmirensis Platonici, Mstamorphosbo.s ; 
&ve Lusus asini. T. II. p. 36x. — Parisiis, apud J. F. Bas- 
tien 1787. Ed. Nova. 
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Une inscription du temple de Sais, nous defi- 
nit ainsi Isis, c’est la de'esse elle-merae qui parle : 
« Je suis ce qui a ete\ ce qui est, ce qui sera ; et 
nul mortel ria souleve mon voile . »> 

Cette inscription nous a ete conserve par Plu- 
tarque. 

Diodore de Sicile (1) nous apprend qu’on con- 
sacrait & Isis une gdnisse, parce que Putile fecon- 
ditd de la vache £tait consideree comme un des 
bienfaits de la ddesse. 

D*apr&s Lucien (2), on suppose que cette 
deesse presidait aux inondations du Nil, qu’elle 
inspirait les vents et prot^geait les navigateurs. 
Ce rdle de protectrice des navigateurs a aussi un 
sens mystique qu’une legende grav^e sur un sar- 
cophage du mus^e du Louvre, nous fait com- 
prendre car elle explique le sens de Taction d’Isis 
et de sa soeur Nepthys, qui tendent des voiles 
enftees, symbole de Thaleine vital. Voici la tra- 
duction de cette Idgende : « Je viens & toi, dit 
Isis, je suis pr&s de toi pour donner Thaleine & 
tesnartnes, pour que tu respires les souffles, 
sortis du dieu Ammon, pour rejouir ta poitrine, 
pour que tu sois deifie ; que tes ennemis soient 
sous tes sandales et que tu sois justifie dans la 
demeure cdlestd » 

(1) Liv. I. 

(2} Dialog . Deor , III, 11. 
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Les representations d’Isis sent tr&s frequentes; 
elles sont peintes ou sculpides sur les monu- 
ments, ou bien ce sont des statuettes et des figuri~ 
nes faites en mati&res tr£s diverses. Isis est sou- 
vent representee debout, mais plus souvent assise 
surun tr6ne allaitant le jeune Horus; elle est 
coiffee d’un petit trdne qui est le signe hterogly- 
phique de son nom et qui sert & ^crire aussi le 
mot tiemeure, ce qui explique qu’Isis dans son 
rdle de m&re se confond avec ftathor, qui signi- 
fie habitation d'Horus. 

La coiffure symbolique de la ddessq est un 
disque avec deux cornes de vache, ce qui a fait 
supposed tort b quelques auteurs, qu’Isis £tait 
une deification de Diane, de la Lune, parce qu’ils 
ont pris le disque solaire pour le disque lunaire. 

Quand la deesse est representee seule, elle est 
souvent debout, les bras pendants ou aiies ; elle 
etend parfois ses aiies pour couvrir la mornie 
d’Osiris, au moment de [’operation mystique, qui 
doit lui donner la vie. D’autres representations 
nous montrent Isis portant les mains b son front, 
en signe de deuil, au moment off elle prononce 
les formules d’incantations qui doivent rendre la 
vie k Osiris. 

Le culte d’Isis avait un earache de purete et 
de chastete, qui exer<;a toujours une grande in- 
fluence sur la moralite des femmes egyptiOnnes, 
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influence bienfaisante qui s’etendit me me, bien 
au-deU de PEgypte. Les fetes ou Myst&res d'Isis 
^taient celebres au solstice driver et ayaient un 
caract&re fun£bre pour rappeler lamort d’Osiris; 
ils etaient cyiybres dans toute PEgypte (1), mais 
e’est principalement & Busiris que ces mystdres 
avaient le plus d’dclat et de solennite. 

Nous venous de dire que le culte d’Isis ytendit 
son influence bien au-deli de PEgypte ; en effet, 
il se repandit en Gr£ce, a Romeet jusque dans la 
Gaule, mais une fois hors de PEgypte, ilne tarda 
pas & ddgen^rer et k perdreson caract£re de gran- 
deur et de simplicity originelles. 

Le culte primitif considerait Isis, nous Pavons 
vu, comme la grande Nature primor diale, em« 
bl^me de Tesprit actif ayant ycrase le serpent 4 pqp 
ou Apophis, embl^me de la mature passive. Dans 
les pays dtrangers, Isis fut tour & tour la person- 
nification de toutes les dresses : Cyrfes, Cyb£le, 
Astarty, comme du reste r elleledit elle-meme (2) : 
« Les Atheniens originaires de ieur propre pays 
me nomment Minerve Cecropienne. Chez les 
habitants de Pile de Chypre mon nom est Vynus 
Paphos. Chez les Candiotes, habiles k tirer de 
Parc, Diane Dictinne. Chez les Siciliens, qui 

(1) Herodote II, tix. 

(a) A?ul£e. Met amor ph> II, L. XI, p. 363. Edition de 
Francois Bastien 1787. 
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parlent trois langues, Proserpine Stigienne.Dans 
la ville d’Eleusis, on m’appelle Fancienne deesse 
GdrSs, d’autres me nomment Junon, d’autres 
Bellonejd’autres Hecate, d’autres Nemesis Rham- 
nusienne ; et les Ethiopiens, que le soleil k son 
lever eclaire de ses premiers rayons, les peuples 
de l’Ariane, aussi bien que les Egyptiens qui 
sont les premiers savants du monde, m’appellent 
par mon veritable nom, Isis et m’honorent avec 
les ceremonies qui sont les plus convenables. » 
Ces lignes expliquent fort bien pourquoi dans 
les inscriptions grecqUes et latines, la deesse 
re$ut les surnoms qu’on dbnnait aux divinites 
avec lesquelles, elle dtait confondue. De tous ces 
surnoms, nous n’en retiendrons qu’un seul,celui 
de Mater Salutaris , c’est-&-dire M6re qui donne 
la santd et qui fait allusion au caract&re medical, " 
qu’Isis avaiten Egypte, de m6me que Sdrapis (i) 
aussi consultait-on la deesse pour la gudrison 
des maladies. Les malades se rendaient dans ses 

(i) Nous ne voulons pas discuter sur l’origine du dieu Sd- 
rapis; son culte est*il ancien, est-il moderne? Tacite en 
parle, Herodote n’en parle pas, etc., etc. Notre opinion est 
que Serapis est un dieu tr&s ancien et sans insister davaix- 
tage sur ce sujet, nous dirons que ce dieu etait surtout 
ceTebre par la puissance qu’on lui supposait de guerir 
les maladies. Tacite, nous apprend que c’estpar sa vertu, 
que Vespasien guerissait les ecrouelles. Nous savons que 
le culte de Serapis-Soter (le sauveur) avait une grande 
extension et que 1’Egypte comptait au second siecle de 
notre 6re quarante-trois temples ( Serap&es ) de ce Dieu. 
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sanctuaires pour y passer une nuit et dormir ; la 
de'esse se montrait emsonge aux malades et leur 
indiquait les remMes qu’ils devaient employer 
pour gudrir, c’est ce qui se passe encore de nos 
jours, seulement au lieu du nom d’Isis, le sane- 
tuaire porte celui de Lourdes ou de la Salette. 

On voit que si les noms changent, les supers^ 
titions restent ! 

En somme, la ThdodicSe Isiaque est la m£re, 
la genera trice de bien de religions modernes, 
risianisme n’a du reste, succombd que sous 
l’hypocrisie et Pimmoralitd de ses prStres qui se 
sont successivement nommds : Cabires, Curates, 
Corybantes, Bacchants, Daetyles, Galles, Mdtra- 
gyrtes, Druides, etc. 

L’Isianisme ne s’est ddfinitivement dteint que 
vers la fin du VI® si6cle de P£re vulgaire. Rome 
avait ^levd de'nombreux temples k la deesse; 
Pompei montrent encore les debris d’un temple 
Isiaque, ruin6 par la terrible Eruption du 29 aoflt 
de Pan 79. 

Nous ne saurions terminer ce chapitre sans 
ajouter que la ville de Paris montre dans ses ar- 
mes la Bari ou barque sacree d’Isis, ador^e par 
les Parisii, nom derive par syncope de Bari-Isis, 
le vaisseau symbolique de la bonne Deesse. (1) 

(1) Cf. D. Ricord note A, 12 de la traduction d’Isis et 
d’Osiris attribute k Plutarque. 
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Qu’dtaient les Parisii ? Une jpeuplade cel- 
tique venue des confins de la Belgique, leur 
ville principale, etait primitivement denomm^e 
Lutetia Parisiiorum; la cite marecageuse des 
adorateurs de la Bari ou Barque sacree d'Isis. 
Les Parisii etaient probablement un rameku 
nomade de ces Su&ves, dont nous parle Tacite 
et qui adoraient Isis, sous la forme symbolique 
d*un vaisseau : « Une partie des Su&ves, dit cet 
auteur (i), sacrifice Isis. Quelle est la cause et 
I’origine de ce culte Stranger. Je n’ai pu le savoir 
si ce n’est que Pimage meme de la deesse, figure 
par un vaisseau, semble une religion apport^e 
parmer. Du reste, ne point tenir les dieux en~ 
fermds dans les murs et ne leur prSter aucun des 
traits de Phomme, leur parait plus conforme k la 
grandeur des divinitds. » 

Ce vaisseau, nous le savons, etait la Bari 
sacree des dieux Egyptiens, mais plus particuli£-* 
rement la Barque sacree d’Isis qui flotte et ne peut 
etre submerge, (fluctuat nec mergitur) des Arntes 
de la ville de Paris. 

Clovis fondateur de PEglise Sainte Gene- 
vieve (2) bade probablement sur les ruines d’un 

(1) Moeurs des Germains § IX. « Nisi signum ipsum in 
modum liburrice figuratum docet advectam religionem . » 

(2) Icelui Clovis, monarque des Gaules et Clotilde sa 
femme (que no.us nommons sainte Clote) k la requeste 
de Ste Genevieve alors vivante, edifierent hors les murs 
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temple d'I$is donna k cette egiise une portion 
d\s biens des prltres d’Isis ou du territoire situd 
eiitre le Mons Leucotius (montagne Ste-Gene° 
vUve) et le village d’Issy, alteration visible du 
ndm d’Isis par repetition d’un S. Le reste du 
territoire fut donne par Ghildebert k 1 ’abbaye qui 
porte aujourd’hui le nom de Saint-Germain-des® 
Pris. En i5i4, on voyait dans 1 ’eglise de cette 
abbaye, la figure de la ddesse Isis, mais le cardi® 
nal Bri^onnet la brisa parce que le peuple l’ado® 
rail encore (i). 

L’arche sacrde d’Isis donna l’id£e aux H^breux 
de transporter leur Jdhova dans une arche, lors 
de leur sortie d’Egypte etle Dieu d’Isra£l,d’Isaac 
etde Jacob, n’efit pas d’autre temple jusqu’au 
jour o& 1’affermissement des Hdbreux en Pales- 
tine, leur permit d’en driger un & Jerusalem. Ils 
firent done en cela, comme les emigrants Aryas 
qui colonis&rent TEgypte 6,000 ans avant Fdre 
vulgaire ; ils avaient transports par mer dans 
une Bari la bonne deesse Isis, jusqu’au delta du 
Nil, ofi ils lui drig&rentlefceldbre temple de Sals. 

(de Paris) au mont de Paris, une egiise k l’honneur des 
apdtres St^Pierre et St-Paul en Tan quatre-cent quatre- 
vingt-dix-ncuf, laquelle egiise est aujourd’hui nominee Ste- 
Genevieve, aumont de Paris, parce que la dite saintey fut 
enterree l’an cinq cents quatorze, (aujourd’hui St-Etienne 
du Mont). Les antiquites de Paris , par Gilles Corrozet, 
p. 11 verso, ch. III. 1 vol. in - 12 i 586 . 

(1) Cf. Dubreuil, Antiquites de Paris . 
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CHAPITRE XII 

LES ANIMAUX SACR&S 


Les Egyptians dprouvaient pour Dieu, un si 
profond respect que non-seulement, ils ne Paclo- 
raient, comme nous venons de le voir, queparPin« 
tennddiaire des divinitds secondaires symbolisant 
le Dieu Unique , mais encore ils n’imploraient 
ces divinitds memes, que par 1’intermediaire des 
animaux sacr^s ; ceux-ci seuls receva lent les ado- 
rations directes. 

Les pretres ne furent pas sans doute Strangers 
k cette substitution, parce qu’ils savaient fort bien 
que le peuple a tou jours mieux compris un culte 
morphique. Cependant le peuple dgyptien savait 
certainement que, quand il se prosternait devant 
une lionne, un cynocdphale, un cheval, un bdlier, 
unechatte ou devant d’autres animaux, ce peuple 
savait fort bien qu’il adorait en rdalit£ Sekhet, 
Thoth, Anubis, Noum, Bast, etc., c*est*4*dire 
encore des representations de la divinitd, du 
Dieu Unique . 

II est rdsulte de cet dtat de choses, que pent- 
€tre le peuple a pu se livrer k des pratiques 
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superstitieuses k l’egard des animaux sacres,pra« 
tiquesqui furent sans doute largemeni exploi- 
ts par la caste sacerdotale; mais jamais les 
classes instruites, les classes ^levees (sauf k 
une dpoque de complete decadence) jamais ces 
classes n’ont adore les animaux, pas plus qu’elles 
ont jamais pu supposer qu’un jour, apr&s leur 
mort leur &me pourrait transmigrer dans le corps 
d’un animal. Les pretres egyptiens, dans un Jbut 
facile k comprendre, pouvaient bien laisser sup- 
poser au peuple que Fhomme ayant mal agl 
pendant sa vie, pourrait aprds sa mort habiter le 
corps d’un animal quelconque; mais cela ne 
prouve rien en faveur de cette croyance, et le bon 
pretre pouvait le dire mais n*y croyait certain 
nement pas. 

ParFdtude approfondie que nous avons faite 
de la religion ^gyptlenne, nous pouvons affirmer 
qu’on ne peut admettre un seul instant que ce 
peuple, dont les anciens peuples sont unanimes k 
louer, & vanter meme la haute sagesse, ait jamais 
pu adorer les animaux, c'est une fable qui n’a 
pas le sens commun. 

Ainsi les Grecs, qui dans PAntiquite represen- 
tent la civilisation avant,ces Grecs s’efFor^aiem 
d’imiter,de copier les Egyptiens; ils s’ing^niaient 
surtout k comprendre leur philosophic. Ajoutons 
qu’ils n’y sont jamais parvenus, parce qu’il leur 
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manquaitune clef, celle de V Initiation, de la 
Grande Initiation . 

Quelques Grecs croyaient la poss&ler, en par* 
tie du moins ; ils se trompaient, ils avaient tout 
au plus re$u la gnose de la petite Initiation; 
c’est*4-dire qu’ils connaissaient fort peu la science 
Occulte des Egyptiens. — ^ Platon &ait un de ces 
petits InitieSy et maigr^ ce peu de connaissance 
qu’il poss&lait au sujet des myst&res, il avail 
une si haute opinion de la sagesse Egyptienne 
et de son antique origine que dans son Timde, il 
pr£te ces paroles au vieux pr£tre de Sals : 

« O Solon Solon, vous autres Grecs, estes tou- 
siours enfans : il n*y a aucun en Gr£ce qui soil 
viel. » 

Comment 1’entendez-vous, dit-il ? 

« D’autant respondit le vieux prestre, que vous 
$te s tousjeunesd’entendement, sans avoir aucune 
vieille opinion prinse de l’antiquite, ni science 
chenue. » (i) 

Que faut-il entendre par ce terme de science 
chenue, c’est-h-dire de science blanche, de vieil* 
lesse, si ce n’est Tancienne science, la science 
Occulte? 

Un archeologue moderne, tr£s versd dans les 

(i) Le Timee de Platon, page 14. Ed. de Paris. Imp. de 
Michel Vascosan M, D. LI. — C’est la 1* edition de cette 
traduction, lae.”"’ est de i 58 i. 
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choses de Pantiquite exprime dans un fort beau 
livre(i) une pens^e qui merite de fixer Patten- 
tioin : « On connait, dit M. Bunsen, Pattrait que 
P&ude de la sagesse et des antiques des Egyp- 
tiens exercait sur les plus grands esprits des 
aneiens Grecs, et comment, depuis HerOdote, ils 
cherch&rent toujours k p^n^trer sous les formes 
bixarres des Dieux et le culte des animaux jus- 
qu’Si ces fStes et ces ceremonies dans lesquelles 
un sens plus profond et plus intime se reveiait & 
leur esprit. De PEgypte leur venait dejk le sphinx, 
dont la figure humaine expressive et meditative 
les poussait k analyser le myst^re de la vie. » 

Ces deux citations, Pune ancienne, Pautretoute 
moderne, contemporaine meme, montrent bien 
Pestime que les Grecs professaient pour la sagesse 
antique egyptienne et peuvent egalement temoi- 
gner que jamais, au grand jamais, PEgypte n’a 
pu adorer des animaux ou des fetiches quel- 
conques. 

Nous pensons que, si les artistes egyptiens ont 
affubie leurs divinites de t£tes d’animaux consa- 
erds, e’etait pour differencier d’une mani&re in« 
dubitable, sans hesitation possible, ies tres nom- 
breuses representations du Died Unique. 

Ces tetes d’animaux de meme que la diversity 

(i) La place de VBgypie dans Phistoire , vol. i. pag. 9 a. 
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des coiffures, ne sont autre chose que des sym- 
boles qui facilitent Pecriture des hie'roglyphes. 

Dans une statue grandeur naturelle, Partiste 
peut exprimer sur la figure de son personnage la 
bont£, la douceur, la mdchancetd ou la violence, 
en un mot, un sentiment humain quelconqbe; 
mais dans un tout petit signe hieroglyph ique, 
Partiste et Pecrivain ne pouvaient caractdriser 
leur personnage que par un signe convention^ 
nel : de 1&, les personnages humains k tete d ? ani» 
maux. Nous sommes tr£s surpris qu’aucun e'gyp- 
tologue n’ait jamais dit jusqu’ici, ce que nous 
venons d’dcrire. 

Apr&s cette digression utile, passons en revue 
quelques animaux sacr^s en indiquant le carac- 
t£re divin qu’ils symbolisent. 

La Lionne symbolise Sekhet ; le Chacal, Anu* 
bis; PHippopotame, Taouer ; le Chat et la Chatte, 
Bast ; le Bennou (vanneau), Osiris; le Scorpion, 
Selk; le Scarab^e, Kephra ; P U rceus (hajd) &ait k 
la fois un symbole divin et royal ; le Vautour 
etait Pembl&me de Maut et de la Maternity. 

Le CYNocipHALE, sorte de singe ^tait consacrd 
k Thoth-Lunus , parce que cet animal, nourri dans 
les temples avait les yeux voilds pendant la con- 
jonction du soleil et de la lune. On voit le cyno« 
c^phale accroupi sur le fleau de la balance pen» 
dant le jugement ou la pesee de Fame {Psychos* 
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taste ;Livre des morts, chapitre CXXVJLe cyno~ 
cephale parait symboliser egalement Vdquilibre ; 
cet animal etait consacre k Padoration du Soleil 
levant. 

Thoth dtait encore symbolise par PIbis, parce 
que cet oiseau marche avec mesure et gravitd et 
que son pas etait un etalon metrique. 

Le B£lier symbolisait Ammon- Ra, le grand 
dieu de PEgypte, parce que sa principale force 
reside dans sa tSte et parce qu’il marche en tSte 
du troupeau et le conduit, enfin parce qu’il repre- 
sente Pardeur gdn^ratrice. 

L’Epervier, Poiseau d’Horus, symbolise la 
renaissance de la Divinity, sous la forme du 
Soleil levant : c’est pour cela que Ra est repre- 
sentd avec une tete cPdpervier coiffe du disque. 
Les Pharaons etant des Horus, leur banni&re est 
surmontee de Pepervier ; quand cet oiseau porte 
une tSte humaine, il est Phidroglyphe de Pame. 
II symbolise aussi le Soleil parce qu'il peut 
comme Paigle fixer son regard sur cet astre. 

Le Ph£nix (sorte de Bennou) symbolisait PAs- 
itrologie, la science sacree. Void ce que nous 
dit H^rodote (1) au sujet de cet oiseau merveib-, 
leux : « II existe un autre oiseau sacr£,mais dont 
je n’ai vu que la peinture ; on le nomme Phenix. 
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II ne parait que fort rarement en Egypte : tous 
les cent cinq ans, suivant le dire des habitants 
d’Hdliopolis, et on ne le voit que lorsque son 
pSre vient k mourir. Si la peinture que fai vue 
est fiddle, voilh comment il serait: ses plumes 
seraient rouge et or, sa taille et sa forme appro- 
chetit de celles de Paigle. Du reste, on raconte 
de lui des choses qui me paraissent tout k fait 
incroyables. On dit que cet oiseau partant de 
P Arabic, transporte le corps de son p&re enduit 
de myrrhe dans le temple du Soleil pour Penter- 
rer, etc., etc. Car Herodote poursuivant son 
recit nous raconte en effet, des choses incroya- 
bles pour nous servir de son expression. II n’est 
pas hors de propos de dire ici, une fois pour tou- 
tes, que ce que rapporte Herodote sur les Egyp- 
tiens est empreint d’une grande exaggration. 
Nous supposons meme, que les pretres de PE~ 
gypte se sont moques de Phistorien et lui ont 
fourni k dessein de nombreux renseignements, 
tout h fait errones. Nous allons en donner une 
preuve en mentionnant ce que nous apprend 
l’ecrivain grec sur les serpents ailes (i); « Du 
cdte de PArabie, en face de la ville de Buto est 
un lieu, oh je me suis rendu moi°meme pour 
prendre des renseignements sur les serpents 


(2)1, II, 74 . 
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ailes. Lorsqae j’y suis arrive, on me fit voir une 
quantite d’os et d’arStes de serpents si consider 
rable qu’il est impossible d’en donner une idee ; 
elleformait des araas les uns plus ou moins 
grands, les autres tr&s petits, mais. le nombre en 
£tait immense. Le lieu ou ces debris dtaient 
repandus se trouve au debouched’un d£fil£ etroit 
des montagnes, dans une vaste plaine contigug 
aux champs de PEgypte. On assure qu’au com- 
mencement du printemps un grand nombre de 
ces serpents ailes volent de PArabie sur PEgypte 
mais que les Ibis allant au-devant d’eux k la sor- 
tie du d£fil£, ne les laissent pas passer et les 
ddtruisent compl£tement. Les arabes pr&endent 
que c*est en reconnaissance de ce service que les 
Egyptians ont PI bis en si grand honneur, et les 
Egyptians conviennent avec eux, que c’est Ik 
rdellement le motif de leur grande veneration 
pour cet oiseau. » 

II est probable que c’dtait des ddpdts, de restes 
de serpents employes comme engrais pour Pagri- 
culture ; dans tous les cas il est facheux, que 
Herodote ne nous apprenne rien au sujet des 
ailes de ces fameux serpents ; par exemple, com- 
ment la structure des ailes dtait attachee au 
corps. 

En dehors des animaux sacres, les Egyptiens 
utilisaient les figures d’animaux pour symboliser 


les vices : ainsi le bcmc etait Fembleme de la 
luxure, le crocodile de la voracity, la tortue de 
la paresse, etc., etc. 

De ce symbolisme animal naquit la veneration 
que les Egyptians avaient pour les animaux en 
general; et quand ceux-ci avaient longtemps 
figure dans les temples ou sur 1’autel meme, ofi 
ils avaient re$u Tadoration au lieu et place de la 
divinite, qu’ils representaient, quand ces ani- 
maux venaient k mourir, on les embaumait et 
leurs momies etaient placees par reconnaissance 
dans les sanctuaires veneres, dans des chambres 
sdpulcrales construites expr£s pour les recevoir. 

Ainsi les Apis, qui symbolisaient Osiris etaient 
Tobjet de la plus grande veneration, k leur 
mort ils etaient enterres en grande pompe ; le 
Serapeum de Memphis renfermait dans ses sou- 
terrains soixante-quatre Apis. 
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CHAPITRE XIII 

les v£g£taux sacr£s 


^arboriculture et la flore egyptiennes ne com- 
ponent pas un grand nombre de veg^taux ; cela 
secongpit sans peine. En effet, un pays sorti 
pour ainsi dire du sein deseaux,et reguliSrement 
envabi par elles, ne pent pas fournir une grande 
variate de vegetaux terrestres; au contraire les 
plantes aquatiques y pullulent et poussent avec 
un luxe de vegetation tout k fait extraordinaire. 

Nous n’avons k nous occuper ici que des vege- 
taux sacrds, soit terrestres, soit aquatiques. 

Au premier rang des premiers , figure le Perseq. 
Getarbreque quelques archdologues put con« 
fondu avec le pecher, le saule et meme le syco- 
more dtait consacr^ & Isis la bonne deesse. Les 
Egyptiens consideraient cet arbre, comme tout k 
fait sacre ; Plutarque le dit formellement : « parmi 
les plantes egyptiennes, le Persea d’Isis doit etre 
principalement sanctifi^, car son fruit ressemble 
au cceur et sa feuille it la langue. » 

Get arbre etait d’origine ethiopienne, il fut 
transplant^ en Egypte k une epoque tres reculee, 
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aujourd’hui il en a dispa ru. Ce serait ce que 
Molse qualifie dans sa Cosmogonie d'arbre de 
vie, arbre de la science du bien et du mat , l’arbre 
en un mot plante dans PEden et qu’on retrouve 
hieroglyphiquement sous ce meme nom arbre 
de vie dans un tableau du Rhamesseum de 
bes (i). — On en trouve ^galement de noinbreu- 
ses representations chez les Assyrians et les 
Babyloniens. Chez les Egyptiens, le Persea figu- 
resurles monuments d£s la XII® dynasties ce 
qpi prouve que ce n’est pas Cambyse qui aurait 
Introduit le premier cet arbre en Egypte, comme 
le pretend Diodore. 

Les Egyptians ont compare les personnalii^s 
dans lesquelles s’incarne 1’essenc© primordial©, k 
cet arbre dont le tronc prend racine en terre, 
s’eleve vers le divin Soleil et produit rameaux et 
fruits. Cette allusion tendrait k prouver que les 
Egyptiens croyaient k la reincarnation et expli- 
querait ainsi un autre motif pour lequel, ils pre~ 
naient tant de soins du corps du ddfunt, autour 
duquelj le p&risprit du defunt se tient constant- 
ment, car, le corps une fois enti&rement dissous, 
le perisprit peut s'dloigner etF&n e se r&ncarner . 

Le persea est aussi design© dans les manuscrits 
sous le nom de Sahu, de Parbre Aschat et de vert 

(i) Cf. CaiUaud, Voy. a Meroe, Tome III, p. 22 et 28, 
cet arbre porte le nom de Baobab d ? apr£s quelques-uns ? 
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sycomore. — On croit que le persea est k Laurus 
persea de Linnee ou Persea gratissima % Pavoca- 
v tier, le laurier des avocats de la famille des Lau- 
rinees. Get arbre a douze ou quinze metres de 
hauteur; sa forme est pyramidale, ses feuilles 
persistantes, oblongUes, glauques au-dessous; 
ses fleurs sont jaunatres en groupes axilliaires; 
le fruit vert ou violet affecte la forme d’une 
poire* Get arbre pousse en Provence en pleine 
terre, ainsi qu’en Alg&rie. 

Quelques botanistes, Delille entreautres, Passi- 
milent au Banalites JEgypliaca. Pline (i) nous 
parle du Persea : « L’Egypte, dit-il, a encore un 
arbre particulier, le Persea semblable au poirier 
etconservant ses feuilles.. „ Le fruit plus long 
qu’une poire est dans une coquille et une peau 
verte le recouvre comme le fruit de Patnandier ; 
mais Pint^rieur au lieu d’etre une amande est une 
prune, seulement petite et molle. Ge fruit quok 
qu’excellent par son exquise douceur, n’ineom* 
mode pas. » 

Dans un autre passage du meme auteur (a) il a 
Pair de le confondre avec le prunier, void son 
recit : « C’est du persea que les auteurs out dit 
cela, arbre absolument different, dont le fruit est 
semblable aux sebestes qui rougissent et qui ne 

(i) Hist, naturelle, Livre XIII, ch. xvn. 

h.) Hist, naturelle. Chap. XIII. liv. xv. 
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croit pas en dehors de POrient. . . Le persea a 
toujours des feuilles et des fruits qul naissent au 
fur et k mesure. Quoiqu’il en soit, il est mani*- 
feste que les prunes n’ont commence & se rdpan° 
dre qu’apr^s Caton. » f 

Les chapitres XVII et CXXV du Livre des 
morts, mentionnent une localite mystique ddnom- 
mee : Bassin du Persea . — On yoit assez souvent 
Thoth, Sawekh et autres dieiix promettre Pirn- 
mortalite aux rois en inscrivant leur nom sur 
Pecorce du persea ou sur le fruit de cet arbre. 

Sawekh, ddnommee aussi Safek est la ddesse 
de Parchitecture et des livres, c’est-4«dire la 
protectrice des blbliothdques ; elle dtait adorde k 
Memphis dds la IV® dynastie. C’dtait egalement 
la d^esse du Septenaire, comme nous Papprend 
1 e Livre des morts (i) ; c’est elle qui construit k 
Vhomtrie sa demeure : septuple est done sa maison 
et de meme que celle-ci forme un tout, de m€me 
le septenaire de Phomme ; celui-ci est mortel par 
son corps et immortel par son essence divine 
{paou nuturu) ; nous Pavons ddj& vu en parlant 
des livres d’Herm&s^Trismdgiste. 

Apr&s le Persea; nous voyons figurer parmi les 
arbres sacris divers acacias, dont le nom hiero- 
glyphique est Shen, Le bois de Pacacia etait uti- 

(i) Ch. vm. . • . 
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lise comme bois de charpente et son ecorce 
comme tannin pour le tannage des peaux. G'dtait 
surtout une varidtd d’acacia k ecorce rouge et non 
Facacia commun, faux robinier. Les Egyptians 
extrayaient de ce mime acacia une gomme ; ils 
cultivaient Facacia nilotica* le lebeck et le fistula* 
ces deux derniers originates de Plnde. 

Parmi les plantes, la plus sacrde etait le lotus 
ou Nelumbo (nelumbium speciosum ) ; il en exist© 
de trois couleurs ; Fun k fleur blanche, un autre 
& fleur bleue et le troisidme k fleur rose. Nous 
avops iongtemps cultive dans notre jardin du 
Val-des-Roses k Nice, ces deux dernidres varid* 
tes. Celui k fleurs roses a une odeur sui generis 
des plus caractdristiques et des plus suaves; c’est 
un melange de fleurs d'oranger, de vanille et 
d’amande amdpe ; la graine noire affecte la forme 
d’une petite olive. 

Le papyrus ou Souchet dtait aussi une plante 
sacree ; on en faisait un grand usage pour les 
manuscrits, elle remplagait le papier comme 
nous avons vu (Chapitre V). — Mentionnons 
enfin le byssus qui servait k fabriquer le linge de 
corps et des vitements. 

Divers monuments authentiques, entre autres 
^inscription de Rosette, prouvent que les temples 
fournissaient au fisc royal des toiles de byssus. 
Or, k Poccasion du couronnement de Ptoldmee 
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Epiphane, ce prince fit remise aux Temples, 
non-seulement des toiles dont la fonrniture £tait 
en retard depuis huit ann^es, mais encore des 
indemnites que le fisc royal ^tait en droit de 
rdclamer pour une partie deces toiles qui setrcp- 
vaient de qualitd idferieure k Pechantillon-type 
convenu. Ceci prouve done, que les temples pos- 
sddaient des manufactures de ces toiles, dont la 
consommation dtait considerable chez la caste 
sacerdotale. Au dire d’H^rodote e'est avec des 
bandelettes de byssus qu’on enveloppait les mem- 
bres de la momie ; nous pouvons justifier de la 
vdritd de cette affirmation. 

Qu’etait ce byssus ? 

D’apr^s les uns, e’etait une esp&ce de lin plus 
blanc que le lin ordinaire ; d*apr&s les autre s, 
e’etait une esp£ce de laineet me me de coton. — 
Nous savons aujourd’hui, que le byssus dtait ori- 
ginaire de l'lnde, que ce n’dtait ni du lin ni de la 
laine, mais une sorte de coton jaune dont Tdtoffe 
de nos jours appelee Nankin des Indes peut don« 
ner une idde fort juste, e’est eelui-ci qui servait 
k confectionner les bandes employees pour empa- 
queter les momies ; mais il y avait aussi un byssus 
blanc qui seivait k fabriquer les beaux vetements 
et qui ressemblait & noire batiste de fil. 

« La partie arabique de TEgypte, dit Pline, 
engendre des arbres qui portent une laine que les ( 
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uns appellent gossypium et les autres Xylon , » 
Ce n’dtait pas un arbre, mats une plante bisa- 
nuelle, une sorte de cotonnier (gossypium). De 
son c6td Herodote, nous apprend que dans l’Inde 
il y avait un arbre sauvage qui avait pour fruit 
une sorte de laine supdrieure par sa beaute et ses 
quality k celle que fournit la toison du mouton, 
et c’est avec cette laine que les Hindous fabric 
quent leurs vStements. 

Cette fabrication du byssus remonte k une 
haute antiquity puisque nous voyons que le 
Pharaon, tr£s satisfait des sages avis de Joseph^ 
lui donna en tdmoignage de sa gratitude, le gou- 
vernement de PEgypte, un anneau royal, et le fit 
revStir d’une tunique de fin byssus. Mais certai- 
nement la fabrication cette toile a une crigine 
beaucoup plus ancienne, elle remonterait k 1’epo- 
que oh par Pintermddiaire des Phdniciens, les 
Egyptians firent du commerce avec PAsie, 

II y a lieu d’ajouter quHl ne faut pas confondre 
ce byssus avec celui provenant d’une sorte de 
mousse, de duvet qui recouvre la pinne marine 
et quelques especes de moules, avec lequel on 
fabrique encore aujourd’hui k Tarente, par 
example, des etoffes tr£s fines et tr&s recherchees. 

En dehors des v^g^taux sacrds, dont nous 
venons de parler, les Egyptians cultivaient des 
palmiers, des mimosas, des grenadiers, le tama- 
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nn, le sycomore. Les lits des pretres dtaientfaits 
avec du bois de palmier. 

On d^signe dans blendes manuscrits, PEgypte 
sous le nom de pays des sycamores. 

C*est plac£ dans les branches d’un de ces arbres 
que Mout verse k 1’ime du d^funt le breuvage de 
Timmortalit^ (VAmrita de la Mythologie hindoue). 

Dans des inscriptions de Deir^eLbahari, on 
nomme le sycomore, arbre d encens. 
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CHAPITRE XIV 

LA CASTE SACERDOTALE. — LES PR&TRES 


Apr£s la religion, les mythes et les symboles, 
nous nous occuperons de la classe sacerdotale. 

De meme que tous les autres citoyens, les 
prStres ^taient circoncis ; ils devaient en outre, 
se raser la t&e et la barbe et s’dpilef le corps, au 
moins tous les trois jours ; c’etait i& une obliga- 
tion stricte. II entrait dans cette prescription une 
id&de propretd et de puretd corporelles necessi- 
ties par le commerce des prStres et des choses 
sacrees. Ceux»ci devaient Sire exempts de tout® 
difiormitd corporelle ; ils ne devaient revgtir que 
des costumes de lin, Fusage de la laine leur itait 
formellement interdit, parteque la laine, lepoil 
et le crin,provenant d'un animal, ont une origin® 
impure, contrairement au lin qui nalt de la term 
immortelle. 

La demarche, les paroles et la physionomie 
habituelle des prStres avaient queique chose de 
grave et d’imposant, que compl&ait le bel aspect 
de v&ements biancs d>une grande finesse de 
tlssu, ainsi que le repos forc^ des bras et des 
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mains caches sous dimples vltements.Lesc/tenf* 
sorts de pagne fixee sur les hancbes au moyen 
d’une ceinture, dtait leur habillement habituel ; 
c’&ait une courte tunique et le vetement de Pin- 
tdrieur de la maison. Quand le pr£tre sortait de 
sa demeure, il passait par dessus le schenti, la' 
calasiris , vetement de m£me forme, mais beau- 
coup plus long et beaucoup plus ample. Les 
pretres d ’Osiris jetaient sur leur tunique de lin 
une peau de panth&re, insigne de leur rang. 
EPautres prStres se distinguaient par des orne- 
ments divers ; des pectoraux en forme de petits 
naos ou edicule, qui renfermaient des scarabeeg 
sacr^s; par des for* (barques) symboliques, par 
des embl&mes de la vie, de la stability, par des 
figures d’animaux sacres. Les pretres portaient 
en outre k leurs doigts des bagues d’une grande 
richesse et valeur; et de superbes colliers & leur 
cou. IIs avaient pour chaussures des tatebs, 
c’est-^dire des sandales affectant la forme de la 
plante des pieds ; elles etaient en palmier ou en 
papyrus, terminees en longues pointes recoup 
b£es, qui se rabattaient sur le cou-de-pied. - 
La classe sacerdotale etait la partie la plus ins« 
truite de la nation, parcequ’elle etait plus sp&? 
cialement voude que les autres classes de la 
soci&£ a 1’etude des arts et des sciences. Les 
pretres professaient la medecine et la chirurgie, 
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mais chaque mddecin devait s’adonner & Pdtude 
d’un genre de maladie seulement, afin de le mteux 
connaitre et pouvoir ainsi guerir ; les mededns 
etaient done des spdcialistes. 

La classe sacerdotale etait chargee, non-seule~ 
ment des cdre'monies et de Tadministration de la 
justice, mais encore de Petablissement des im- 
pdts, de leur recette et de toutes les autres 
branches de Padministration civile. 

Au debut de la civilisation e'gyptienne, la classe 
sacerdotale etait absolument souveraine du gou- 
vernement de 1*E tat; mais une revolution de la 
classe militaire Pobligea de edderauroila pre- 
miere place. Elle conserva toutefois une tr&s 
grande influence, pareeque celle-ci etait fondde 
sur d’immenses riehesses consistant en vastes 
possessions territoriales ; elle etait fondee aussi 
sur d’dnormes privileges : par exemple les pr£tres 
ne payaient aucun impdt pour leurs vastes do- 
maines, et ils recevaient en outre des particulars, 
des produits de toute nature s taxe en bid, taxe 
en mdtaux* taxe en vin, en fourrages, etc., etc. ; 
enfin, ils encaissaient des revenus sur les morts, 
deS droits de gite sur les momies deposdeS dans 
les catacombes pubiiques, etc., etc. 

Diodore de Sicile rapporte sur les pretres ce 
qui suit : « Ils exercent les enfants dans Pdtude 
de Parithmdtique et de la geomdtrie, car les 
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inondations du Nil detruisent chaque annee les 
li mites des terres ; des contestations s’ei&venf 
alors, entre les proprietaires et ce n’est qu*& Paide 
de la geometric, qu’on peut vider ces differents 
tr£s frequents. 

« L’arithmdtique sert aussi pour les usages 
sociaux et pour les speculations de la geometric. 
Elle est surtout utile k ceux qui cultivent Tatfro- 
logte , car les Egyptiens comme d’autres peuples 
observent les lois et les mouvements des astres 
et conservent une sdrie d’observations qui re- 
monte & un nombre incroyable d’annees, cette 
etude etait cultivee chez eux d£s l’antiquite la 
plus reculee. Ils ont aussi soigneusement deem 
les mouvements, la marche et la station des 
plan&tes, Pinfluence bonne et mauvaise de eha- 
cune d’elles sur la'naissance des Stres, et ils en 
tirent souvent des predictions sur les evenements 
de la vie des hommes. » 

De son cdte, Porphyre, nous apprend que les 
pretres egyptiens employaient les nuits, une 
partie k faire des ablutions et une autre k observer 
les astres. 

Strabon, nous dit avoir vu k Heliopolis, un 
vaste edifice qui eta it Phabitation des pretres 
adonnes spedalement k Petude de Pastronomie et 
de la philosophic ; et Diodore ajoute que les 
prStres egyptiens pre'disaient Pavenir, tant par 
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la science des choses sacrdes, que par ceile des 
astres. 

Une meme personne pouvait remplir plusieurs 
functions sacerdotales ; les serviteurs des pretres 
n’etaient pas pretres, mais ils participaient k tous 
leurs privileges. 

Voici qu’elle etait k peu pr£$ ia hierarch ie dans 
la caste sacerdotale (i) ; ii y avait : 

1 . Le Grand-Pretre (Sam) attache k la fois au 
culte d’un dieu et k celui d’un roi ; certains rois 
etaient revStus du titre de Grand-Pretre d’une 
divinitd (2) ; mais tout roi etait le premier de 
tous les pretres. A Memphis, le Sam etait le 
chef du sacerdoce ; on le nommait dgalement 
archipr&re et parfois Sotem. 

2. Le Her-sesheta etait le prStre qui avait 
atteint le plus haut grade de l’initiation. 

3. Le Ker-heb etait le maitre de ceremonies ; 
il etait assiste du Sotem (auditeur). 

4 . Le Soten ou Sotem etait charge de diverses 
fonctioas liturgiques, qui ne sontpas clairement 
definies. 

(1) Nous disons k peu pres, en effet, il n’est pas pos- 
sible dans l’etat actuel de la science egyptologique de 
determiner d’une jnaniere positive la hierarchie sacer- 
dotale, car aucun monument jusqu’ici n’a permis de 
pouvoir contrdler ies details que Diodore <1, 73 ) nous a 
fournis sur les prerogatives sacerdotales et la presence 
des prdtres dans les ceremonies. 

(2) N.L’hdte, ( Lettres p. 176), a trouve des Pharaons- 
pretres. 
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. 5. Les Gardiens des temples ou Attaches aux 
temples , les Preposes aux temples occupaient up 
rang tr£s elevd ; c’etaient les superieurs dans 
divers rangs. 

6 . Les ProphMes ou P&res-Pretres presidaient 
au ddtail du culte et des c£rdmonies ; ils devaierifr 
savoir par coeur les dix livres sacerdotaux trai- 
tant des devoirs des prStres envers les dieux. 
Chaque dieu avait son proph&te. Souvent les 
proph£tes, ceux d’Ammon par exemple, se divi* 
saient en plusieurs classes, c’etait parmi les pre- 
tres de la premiere classe qu’on recrutait les 
Juges. 

7 . Les Hierogrammates ou Scribes sacres 
gtaient charges de Tadministration des revenus 
sacres. Ils tiraient leur titre du dieu honors dans 
le temple qu’ils desservaient ; charges des af- 
faires temporelles des temples et de celles de 
1 ’Etat, ils devaient connaitre VEcriture sacrde , 
la cosmographie, la g^ographie, le systAme so- 
laire, les syst£mes lunaire et planetaire, la choro- 
graphic de 1 ’Egypte et la topographic du Nil. 
Toutes ces sciences ^taient englobdes sous le 
terme generique de VAstrologie* 

Les hierogrammates pouvaient etre prltres 
d’une ville, comme Soutim&s par exemple, qui 
&ait k la fois hierogrammate du temple de ThA- 
bes et prStre de la meme ville. On peut voir le 
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cercueil de Soutim&s au Louvre; ce personhage 
se qualifiait non-seulement de prStre de Thebes, 
mais encore il etait charge des offrandes faites k 
, Ammon et k d’autres dieux. 

8 . Les Hieracophores ou pretres royaux etaient 
charges de presenter les offrandes fun^raires. 

9. Les Libanophores • etaient des prStres char- 
ges d’offrir Pencens aux dieux. 

10. Les Sphragistes ou Scribes des victimes 
Etaient ceux qui marquaient d'un grand sceau ou 
d’un petit sceau, les victimes propres aux sacri- 
fices. 

1 1 . Les Horologues ou Pretres horoscopes 
Etaient places bien au-dessus de la foule des 
pretres soil pastopkores, soit neochores ; ceux-ci 
n’^taient pas soumis k d’aussi completes purifi- 
cations. 

Les horoscopes Etaient non~seulement charges 
d’annoncer Pheure dans les temples, mais encore 
de lire dans Pavenir en dressant des horoscopes. 

Clement d’Alexandrie nous apprend qu’ils 
figuraient dans les ceremonies tenant d’une main 
Une clepsydre et de Pautre une feuille de palmier ; 
nous Pavons du reste vu precedemment. 

Par 1 c papyrus magique Harris, traduit et 
interpr£t£ par Chabas, nous trouvons au sujet 
des horoscopes les renseignements que void: 
« Independamment des observances, dont ils 
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* avaient amene Pusage, les anniversaires mytho- 
iogiques frappaient d’une marque heureuse on 
malheureuse Pheure de la naissance :■ par exem* 
pie, Penfant qui dtait ni le 21 de Thoth devait 
mourir dans la faveur ; si e’etait dans le 9 de 
Paophi qu’avait §u lieu la naissance, il atteignafit 
la vieillesse ; le 4 de Tobi, il parvenait aux hon« 
neurs et sa vie avait une longue duree. — Les 
marques ndfastes sont plus nombreuses : venu 
au monde le 20 de Thoth, Penfant ne pouvait 
vivre, si cMtait le 5 de Paophi, il sera it tue par 
un taureau, le 27, mordu par un serpent, nd le4 
d’Athyr, il perirait sous les coups, etc. » 

Cette citation sert k montrer une partie de ce 
que devaient connaitre les pretres horoscopes. 
Maintenant, ces memes pretres etaient-ils char- 
ges d'observer et d’annoncer les heures dans les 
temples, comme nous Pannoncions plus haut? 
Nous ne le pensons pas. C’est sur un passage 
d’Horapollon (I, 42) que certains archdologues 
s’appuient pour affirmer le fait. Get auteur dit que 
Phoroscope est un homme qui mange les heures : 
anthropon tas horas esthionta; or, d’aprds 
Th. Deveria(i) 11 aurait fallu traduire le groupe 
de lettres formant le mot Horoscope par celui qui 
est dans les heures. 

(1) Catalogue du Musde du Loupre, p, in. 
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Clement d’Alexandrie place dans Pordre des 
pretres et avant le scribe sacre (Vhierogrammate), 
le prStre qui remplit la fonction d’horoscope. II 
tenait dans sa main, d’apr&s cet auteur, une clep- 
sydre et un ph&iix, lequel ph&iix symbole de 
PAstrologie portait toujours suspendu k son bee, 
les livres astrologiques de Thoth, qui sont au 
nombre de quatre : le premier traitant de Pordre. 
des Voiles errantes et visibles ; le second des 
conjontions etde Pillumination du Soleil et de la 
Lune ; et les deux autres du lever des astres. 

Toutes les traditions de Pantiquitd placent 
Porigine de Pastrologie dans la Chaldee et en 
Egypte ; ce dernier pays avait dtudie cette science 
depuis une epoqoe fort reculee. 

Cic&ron, nous dit en effet, que : « les Egyp» 
tiens passent comme connaissant depuis un 
grand nombre de stecles cette science des Chal- 
deens, qui, fondee sur Pobservation journalise 
des astres, permet de predire Pavenir et la des- 
tinee des hommes. 

Du reste, bien avant le prince des orateurs, 
Herodote avait dit : « Les Egyptiens sont les au- 
teurs de plusieurs inventions, telles que celles de 
determiner d’apr&s le jour oh un homme est ne, 
quels tenements, il rencontrera dans sa vie, 
comment il mourra et quels seront soli carac~ 
t£re et son esprit. » 
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Apr6s les horoscopes, venaient les purifies- 
teurs, les divins p&res, enfin les simples prStres, 

12. Les Pastophores &aient les membres de la 
classe sacerdotale qui, dans les ceremonies du 
les processions portaient sur leurs ^paules les 
edicules (a naos ) qui renfermaient souvent unt 
divinite recouverte parfois d’un voile, quand 
ridicule ou sanctuaire, n’&ait pas ferme par une 
porte. Or, le ter me grec past os signifie dgale- 
ment edicule et voile , d’ou le nom de pastopkore, 
donne k celui qui portait l’edicule [ naos) pu le 
voile {pallium). Ecrit en hi^roglyphe, ce meme 
terme signifi q gar dien de la maison, parce que 
les pastophores ^taient aussi gardiens du temple. 

1 3 . Les Chlochytes etaient les pretres embau» 
meurs charg6s de terminer le travail accompli 
surlamomie. 

14. Les Paraschites etaient les inciseurs du 
corps du ddfunt : ils lui ouvraient le flanc. Nous 
verrons plus loin quand nous parlerons du trai- 
tement de la momie, leur mantere de proceder 
pour en extraire les intestins et les visc£res. 

1 5 . Les Taricheutes preparaient le cadavre 
avec le natron et Penveloppaient des premieres 
bandelettes. 

* 16. Les Stolistes Etaient charges de soigner les 

statues des dieux, de figurer aux sacrifices et aux 
legons. 
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17; Les Spondites etaient charges des libations. 
C’etaient des fonctionnaires inferieurs attaches 
att service des prltres. 

1 8. Les Flabellifires ou porteurs de Flabella 
ou eventails pour les dieux. 

Enfin, il y avait les Ne'ochores ou domesti- 
ques, serviteurs du temple et des prStres, mais 
qui n ’etaient pas pretres,' nous Pa von s dit au 
commencement de ce chapitre. 

Les pretres se mariaient et leurs enfants miles 
leur succ^daient tr£s souvent dans leurs fonc- 
tions, de sorte que la classe sacerdotale etait 
comme une vaste famille, possedant un heritage 
transmissible suivant certaines conditions deter- 
minxes et connues k l’avance. C’est meme ce 
droit d’hdritage qui rendait obligatoire l’heredite 
des functions, parceque celles*ci ddterminaient 
la part afferente I cheque membre de la famille ; 
c’est ce principe fondamental qui donnait une si 
grande puissance, une si haute influence I la 
classe sacerdotale el la faisait pour ainsi dire 
maftresse du Pharaon, qui devait toujours comp- 
ter avec elle. 
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CHAPITRE XV 

DES PRfiTRESSES ET DES PROPHETESSES ( 


On a longtemps conteste Pexistence des pre*? 
tresses dans le cuke egyptien ; aujourd’hui ce fait 
n’est plus contestable : Pinscription de Rosette* 
celle en texte egyptien, nomme expressement des 
femmes pretresses : « Pyrrha qui remplit les 
foncdons d’Athlophore de la reine Berdnice- 
Evergdte ; Areia, candphore d’Arsinoe Philipa- 
tor, enfin Irdne, pretresse de la meme Arsinoe. » 
On pourra objecter que Pinscription de Rosette 
date de PEgypte grecque, mais qu’importe, ce 
monument etant d'origine egyptienne confirme 
notre thdse. Nous avons aussi la stdle du Musee 
du Louvre, dans laquelle le roi Thoutmds III de 
la XVI 1 1® dynastic, est suivi de sa soeur ou de sa 
fille la princesse Mouthetis, laquelle est qualifiee 
de prdtresses des deesses Mouthis et Hathor; 
cette princesse est represents faisant ses adora- 
tions k laddesse Mouthis. Du reste, dans un grand 
nombre de monuments du Louvre et d’autres 
musees, les femmes et les filles des prdtres sont 
qualifies de prdtresses. II est du reste ires certain 
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aussi que, dans les families royales et sacerdo- 
tales, les jeunes filles, des leur plus bas age, 
etaient vou^es au culte des divinit^s et que les 
reines prenalent le titre d’epouses d’Ammon ; les 
sepultures de plusieurs reines, ainsi qualifiees 
existaient dans la valiee de Thebes, tout aupr£s 
du Ramesseum . 

Les jeunes princesses pouvaient Stre Pallaci « 
des, des Page de treize k quaiorze ans, enfin, d£s 
les premieres dynasties, il y avait des prophe- 
tesses, c’est-&-dire des pr£tresses, car il ne faut 
pas prendre ce terme de prophetes dans le sens 
qu'y attachaient les Hebreux, 

Nous savons ensuite, par des actes du r£gn$ 
des Lagides, que diverses pr£tresses de diverses 
reines obtinrent apr£s leur mort les honneurs 
divins. 

Enfin, des manuscrits et des inscriptions men- 
tionnent souvent des prophetesses, puis des pal- 
lacides et des assistantes, celles-ci etaient repre- 
sentees avec un sistre k la main ; les pallacides 
et les assistantes peuvent Stre considers cornm^ 
etant les premiers degres, conduisant & la pre- 
trise. 

Strabon nous parle de ces Pallacides ou Pall ti- 
des, il nous dit que c’etaient des jeunes vierges 
remarquables par leur beaute^ qui assistaient 
aux ceremonies religieuses, comme musiciennes 
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et danseuses, qu’elles residaient dans les temples 
et le meme auteur donne k entendre que leur 
vertu n'^tait pas tr£s severe, mais rien ne peut 
justifier ce reproche, dont Strabon a voulu salir 
leur mdmoire. (i) Le meme auteur nous.apprend 
aussi, que les chambres du Labyrinthe qui rece- 
vait chaque annee les deputations des differents 
nomes, recevait dgalement les prStres et les prS- 
tresses qui accompagnaient ordinairement ces 
deputations. 

Ainsi done, rien ne peut faire supposer, sauf 
le r&rit d’H^rodote que nous allons donner, 
que les femmes fussent exclues de la pretrise ; au 
contraire, tout ddmoritre que les femmes parcou- 
raient une hierarchie de fonctions, qui les ele- 
vait au rang des pretresses pour les dresses, 

(i) Du temps de Strabon, l’Egypte etait romaine et le 
culte national etait completement degenere : le culte grec 
y avait pdnetre ets'etait m6i£ au culte primitif egyptien. 
C’est alors, etalors seulement que les fonctions religieuses 
remplies par des femmes deg^n6rerent en libertinage, qui 
nous rappellent les Menades en fureur. Nous voyons en 
effet, sur deS monuments, des femmes uniquement vCtues 
d’un simple lumbard, d’autres avec un jupon partant sous 
le sein et descendant jusqu’& la cheville, mais fait d’une 
etoffe de byssus tellement fine, qu’elles paraissent enti& 
rement nues. 

Ces memes pretresses dans certaines ceremonies decou* 
vraient les plus secretes parties de leur corps; elles 
avaient des robes disposees dans ce but ; ces vCtements 
etaient fendus sur le devant et un tablier voilait la feme, 
de sorte, que lorsqu’elles le relevaient en dansant, dies 
montraient ce que ce tablier devait cacher. 
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comme pour les reines divinis^es. Et ceci est 
si vrai que, iors de Pintroduction dans le monde 
romain du culte d’Isis et des ceremonies Isia- 
ques, les femmes y figuraient comme pretresses. 

Voici maintenant le passage dWrodote ( 1 ): 
« les femmes n’exercent de sacerdoce, ni pr6s 
d'un dieu, ni pr&s d’une d^esse : ce sont toujours 
les hommes qui remplissent ces fonctions pour 
routes les divinites. » 

Cette citation est une nouvelle preuve de 
Pinexactitude du recit d’H^rodote, en ce qui con- 
cerne les Egyptiens ; du reste, nous n’ignorons 
pas aujourd’hui que les femmes etaient initiees 
aux Mysteres et que celles qui avaient re$u P/m- 
tiation , avaient la tSte rasee comme les prStres; 
ceci pourrait done fournir un riouvel argument 
en faveur de Pexistence de pretresses chez les 
Egyptiens, car pourquoi auraient-on initie des 
femmes, si ce n’est pour leur apprendre l^sotd- 
risme de la religion, et leur permettre de Pensei- 
gner k leur tour k celles de leurs compagnes qui 
semontraient dignes d’acquerir la science cachee. 


(i) Herodote, II, 35. 
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CHAPITRE XVI 

LES JUGES, F£TES ET c£r£mONIES 
INTRONISATION ROYALE 


GrSce k leur haute influence, les prStres pou** 
vaient occuper toutes les fonctions civiles et 
meme militaires. C’etait dans la classe sacerdo^ 
tale, que se recrutaient les Conseillers duRoi, les 
principaux ofliciers de l’Etat et parmi eux les 
Juges. 

Les juges secondaires etaient tir^s des nomes, 
mais les magistrats revetus des plus hautes fonc« 
tions etaient recrutes parmi les pretres de The- 
bes, de Memphis et d’Heliopolis, ce qui s’expli- 
que facilement, puisque c’est dans ces trois villes 
que se trouvaient les trois principaux colleges 
sacerdotaux, de chacun desquels on tirait dix 
juges, 

Voici comment etait organist le pouvoir judi~ 
ciaire : il y avait k Th&bes un Tribunal supreme 
compose de trente magistrats, qui choisissaient 
parmi eux un president, celui-ci portait au cou, 
comme insigne de sa haute fonction, une chafne 
en or Si l’extremitd de laquelle etait fix^e une 
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pierre prdcieuse representant la deesse Satd (la 
Verite). 

Le president dlu ddsignait pour le supplier en 
cas de necessity, un autre pretre tir4 du mime 
college que lui ; le tribunal se composait done de 
3 1 magistrats, tous instruits et capables, car les 
hierogrammates, nous Tavons dej& vu, devaient 
connaitre l’ecriture saeree, la cosmographie, Fas- 
trologie, la gdog raphie, la chorographie de FE- 
gypte et la topographie du Nil. 

Les magistrats siegaient en robe blanche de 
lin ; devant le president se trouvait une table sur 
laquelle etait place le Livre de Thoth , contenant 
les dix livres de la Loi. 

Bien que les juges fussent remundres par la 
cassette royale, ils juraient, en acceptant leurs 
fonctions de desobeir au Roi, s’il leur comman- 
dait jamais une action injuste. 

. Ces magistrats jouissaient aupr&s du peuple 
d’une tr&s grande consideration « parce qu’il leur 
dtait permis de voir le roi nu » c’est-&-dire de le 
voir k n’importe quelle heure du jour et de la nuit, 

Etudions maintenant la procedure suivie dans 
une affaire portee devant le Tribunal : la demande 
faisait Fobjet d’une requite e'erite; le .d^fendeur 
rdpondait par le meme moyen, etchacun (deman- 
deur et defendeur), avait droit k une replique 
dcrite. 
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Les Juges consultaient ensuite le Livre de 
Thoth , qui dEcidait du point litigieux. Apr&s 
s’Stre concerte avec les juges, le president faisait 
connaitre le jugement en tournant la figure de 
Sate (la Verity du c6te de celui des plaideurs 
qui avait gain de cause. II n’y avail done fti 
avocats, ni avoues, ni plaidoiries, ni tout le 
fatras de notre jurisprudence. Sur la simple pro- 
duction des placets, les Juges pronongaient et 
echappaient ainsi aux seductions de l’orateur 
plus ou moins habile k manier les passions 
humaines et k s’en servir pour sa cause. 

CEREMONIES ET fEtES 

Les c^rdmonies et fetes toujours religieuses, 
etaient fort nombreuses en Egypte. — Grace au 
ealendrier grave sur la muraille exterieure du 
Palais de Medinet-Abou, nous connaissons un 
grand nombre de fete de l’annde ; elles y figu- 
rent mois par mois. On y lit : mois de Thoth , 
ndom&iie (nouvelle lune, plus ordinairement le 
premier du mois), manifestation de l’dtoile So- 
this (Sirius) ; ce jour-U 1 ’image d’Ammon-Ra 
sortait processionnellement du sanctuaire,accom- 
pagnee par le roi Ramses, ainsi que par les autres 
images du temple ; mois de Padphi , le 19, jour 
de la principale pandgyrie d’Ammon-Ra ; l’image 
de ce dieu sort du sanctuaire, ainsi que celks de 
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tous les autres dieux synthrdnes ; mois d*Athyr y 
etc., etc. 

On a recueilji des renseignements suffisants 
pour reconstituer en entier tout le calendrier 
civil et religieux des anciens egyptiens ; mais les 
plus importants documents &ce sujet, ont Ete 
trouves dans le Palais de Medinet-Abou et dans 
le grand temple d’Esneh, sur les murs duquel 
on lit, ou plutot on lisait, il y a trente ou qua- 
rante ans, l’ordre des principales fStes Celebris 
en Phonneur des trois divinites suivantes : Chnou- 
phis , Neith et Hake ou Het'ka. 

Au m$me palais de Medinet-Abou, se trouve 
egalement sculptEe une grande ceremonie ; c’est 
Plntronisation d’un Roi ; nous en parlerons bien- 
tdt apr&s avoir dit que les Panegyries, etaient de 
grandes assemblies politiques et religieuses, 
ordinairement presidees par le Roi ou par Pun 
des Princes ses fils. Plusieurs monuments attes- 
tent que c’etait un devoir essentiel de la royaute 
que de presider a cette celebration. 

Le dicret de Ganope les donne comme des 
fStes dites populaires; c’etait une sorte de Jubitt , 
auquel participait le pays tout entier et qui avait 
pour but de celebrer le trentieme anniversaire de 
Pav&nement du Souverain en exercice. 

Des panegyries moins solennelles avaient lieu 
dans les temples, aussi les denommait-on Paneg}*- 
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‘ ries des temples; le decret de Rosette, nous park 
de celles-ci, ainsi que de deux autres genres de 
fStes : 

i° Les fetes d exode , k Poccasion desquelles,on 
promenait en procession des chapelles (naos) de 
dieux, ce que les textes d^nomment : sortie iu 
dieu un tel; 

2 ° Les Jours eponymes duRoi ; ces fetes avaient 
lieu le i® r , le 6 et le i5 de chaque mois. 

Mentionnons parmi d’autres nombreuses fStes, 
celle du lever de Sothis, point de depart de Pan- 
nee; la fete des ancetres (Uga) la fete de Ptak~ 
Sokari, de haker, etc., etc.; car a part les fetes 
generates, il y avait les fetes locales tr£s nom- 
breuses, ainsi rien que pour Ammon k Th&bes, 
il y avait plus de quarante fStes annuelles ou 
decennales. 

INTRONISATION ROYALE 

On instruisait les jeunes princes dans les prin- 
cipes et les preceptes de la religion, dans les arts 
et les sciences qui relevaient du reste tous de la 
religion ; enfin des exercices gymnastiques com- 
pletaient leur education morale et leur permet® 
tait de posseder le Mens sana in corpore sano : ce 
qui leur ^tait du reste non-seulement n^cessaire, 
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mais indispensable, car le poste de roi nMtait pas, 
taint s’en faut, une sinecure (i). 

Les princes occupaient dans I’Etat des fonc- 
tions diverses,une loi leur r^servait ces fonctions. 
Ils portaient un costume particular, le pedum 9 
et un ^ventail formd d’une longue plume d’au« 
troche emmanchee dans une Elegante poignee. 
G^neralement le fils aine a les titres de porte - 
eventail k la gauche du roi, secretaire du roi, 
commandant en chef de Parade ; le second fils 
4tait egalement porte-dventail k la gauche du roi, 
secretaire royal et commandant en chef de la 
garde royale ; le troisi£me fils joignait k ses titres 
de porte-eventail et de secretaire , celui de com- 
mandant en chef de la cavalerie, c’est-&~dire des 
chars ; enfin les princes avaient des titres sacer- 
dotaux et des fonctions civiles ; ils etaient pro- 
phetes, chefs supremes, etc. 

Quand le prince par ordre de primogeniture 

(i) La Loi, dontle roi etait le premier serviteur reglait 
toutes les heures de la journee royale. La premiere heure 
apres le lever, etait consacree k Pouverture dea depfiches 
relatives aux affaires publiques; le roi revStu de ses insi- 
gnes et d’habits magnifiques se rendait ensuite au temple j 
apres di verses ceremonies, le grand prfitre tirait du 
Rituel, un precepte religieux dont il developpait le sens 
et Papplication devant le roi et Pauditoire. Le reste de la 
journee etait egalement regie par la Loi qui prescrivait 
Pheure du bain, celle des repas, la qualite et la quantite 
des mets, la ration de vin, la duree du repas, enfin le 
temps du repos royal. 
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parvenait au trdne paternel, une grande ceremonie 
(panegyric) consacrait son av&nement; c’etaient 
les dieux memes, qui donnaient Pinvestiture 
royale. 

La reine assistait au sacre du roi, assise k ses 
cdtes, du reste, dans toutes les ceremonies, elle 
figurait k c6te de son epoux, etses fils et ses filles 
y avaient egalement une place asssigtiee, suivant 
leur rang. 

Au palais de Mddinet-Abou, il y a parfaitement 
dessinee et repr^sentee une intronisation royale, 
celle du Pharaon Ramses Meiamoun. On y voit 
deux autels surmontes de deux enseignes sacrees ; 
deux pretres reconnaissables k leur tete ras£e, 
sont devant le Sam (grand prStre) qui preside k la 
ceremonie et qui tient en main le sceptre, insigne’ 
de ses hautes fonctions ; un troisiSme prStre sur 
Pordre du Sam, lache quatre oiseaux qui s’envo- 
lent dans differentes directions ; le lacher a lieu 
au moment ofi le President dit : « Donnez Pessor 
aux quatre vies : Amset, Sis, Soumants et Kebhs- 
niv ; dirigez-vous vers le Midi, le Nord, POcci« 
dent et POrient, et dites aux dieux de ces con~ 
trees qu’Horus, fils d’Isis et d’Osiris, s’est coiff£ 
de la couronne royale et que le Roi Ramses s’est 
egalement coiffe de la couronne royale. 


=08G®&8- 




TROISIfiME partie 

Psyehologie, PMlosopMe, Morale, Beails, Ftmtoailles, 
Momies, Monuments ftanSraires. 


CHAPITRE XVII 

L’lMMORTALITE, LA METEMPSYCOSE 


Les Egyptiens croyaient k Pimmortalite de 
Fame ; c’est la un fait certain, indubitable. D’aprSs 
leur doctrine, les tmes existaient primitivement 
au sein de Dieu ; elles ddsob£irent& leur crdateur 
en quittant la sphere de Pair et en se precipitant 
sur la terre pour s’unir k la mature, De cette 
union naquirent des corps charnels, qui devirt- 
rent, pour ainsi dire, les prisons de Fame. 

« D’une seule ame, celle du Tout- Puissant, dit 
Stobee (i) proviennent toutes ces ames qui, 

(i) Eclogce phy sices. — J. Stobee est un ecrivain grec 
qui vivait au IV 4 siecle de l’&re vulgaire. II nous a laisse 
une sorte dC'ErtcyciopCdie ou tiAnthologie de pr£s de 5oo 
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cOjGQme distributes, se rtpandent dans le monde. 
Ces ames subissent maintes transformations; 
celles qui sont dtjt creatures rampantes se trans- 
forment en animaux aquatiques ; de ces animaux 
aquatiques derivent ies animaux terrestres et de 
ceux«ci, les oiseaux. Des creatures, qui vivent 
elevtes dans Pair, naissent les hommes. Comme 
les hommes, les ames re$oivent le principe de 
Fimmortalitt, deviennent genies, puis parvien- 
nent dans le choeur des Dieux. » 

Nous avons tenu k rapprocher ce passage de la 
doctrine egyptienne sur Fame, car il nous montre 
deux choses ; la premitre, la commune originede 
Fame ; la seconde, la transformation de Fame 
animale en ame humaine, une sorte de metemp- 
sycose renversee, la seule admise par les Egyp- 
tiens ; car d’aprts les lois de Involution, Fame 
humaine peut s’tlever, niais jamais descendre. 

La doctrine tgyptienne professee par les pre° 
tres, nous apprend que souillees par leur sejour 
terrestre, ces ames vont en expiation habiter le 
corps des animaux ; puis des sphtres ctlestes, 
elles reviennent enfin k leur premier sejour. 

fragments celebres, sous le nom de Eclogce physicce. — 
Nous ignorons de quel auteur est le fragment d'herme* 
tisme que nous venons de mentionner, mais il nous parait 
avoir trts certainenient, une origine fort ancienne, car 
cette expression, choeur des Dieux, rappelle tout k fait les 
Dyans choans de Pinde brahmanique. 
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La raison pour laquelle les Egyptiens prennent 
tant de soin pour conserve? le corps du mort sera 
bientdt expos^e ; pour Pinstant nous dirons qu’il 
semblerait d’apr&s ce qui precede que les Egyp- 
tiens croyaient k la metempsycose ; nouspensons 
que c’est 1& une erreur, surtout accreditee par ce 
passage d’H^rodote (i) : « Ils (les Egyptiens) ont 
aussi les premiers avancd que Fame des hommes 
est immortelle et qu’apr&s la destruction du 
corps, elle entre dans un autre animal toujours 
prSt k naitre ; qu'elle parcourt ainsi tous les ani- 
maux qui vivent sur la terre et dans les eaux ou 
qui volent dans les airs, et qu’enfin elle retourne 
de nouveau dans le corps d*un homme naissant. 
Ce retour a lieu apr&s une periode de trois mille 
ans. Quelques Grecs ont adopts cette doctrine, 
les uns dans les temps recules, les autres plus 
r^cemment, et Ponrdonnee, comme etantla leur. 
Je connais bien leurs noms, mais je ne les dcri- 
rai pas. » 

Nous pouvons nommer ceux qu’Herodote ne 
veut pas designer : c'est Pher^cyde, Pythagore et 
Anaxagore, ce dernier contemporain d’Herodote ; 
apr6s Anaxagore, nous mentionnerons Archelatis 
son disciple, Socrate et Platon posterieurs k 
Hdrodote. 

(f) T. II. Liv. n. g 123 . 
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Dans le passage que nous venons de mention** 
ngr, il y a lieu de remarquer cette expression de 
corps d’un homme naissant , expression qui prou~ 
verait que les Egyptiens n’admettaient pas que 
Fame dfit reprendre son ancien corps. Ainsi done 
le motif que 1’ori atHbuait k l’embaumement 
nMtait pas comme on Pa prdtendu jusqu’ici, afin 
de permettre au mort de retrouver son corps dans 
une resurrection quelconque ; en effet, les Egyp* 
tiens se faisaient embaumer, parce qu’ils suppo- 
saient que la transmigration de leur ame ne com- 
mengait que quand celle-ci etait absolument pri~ 
v^e de la presence de son corps, e’est-^-dire, 
quand il etait enti&rement de'truit, oxyde, reduit 
en poussiere ; or, tant qu’il restait, mStne des 
parcelles de ce corps, 1’Sme avail la faculte de 
renter pr&s de lui, et par consequent de ne point 
se reincarner. 

Voil& pourquoi les Egyptiens s’eflorgaient avec 
tant de soins et de recherche de retarder le plus 
possible, le moment de l’enti&re destruction du 
corps et utilisaient tous les moyens en leur pou» 
voir dans ce but, et tout particuli&rement Fern** 
baumement qui garantissait le corps de la pour- 
riture, principe de la destruction finale et irrepa- 
rable. 
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Servius (i) nous dit formellement ce qui 
cede, et faute de documents plus anciens, nous 
sommes bien oblige d’etayer notre affirmation 
sur cet auteur : « Les sages Egyptiens, dit-il, 
cachent leurs cadavres pour les conserver le plus 
longtemps possible, afin que lame attachde an 
corps un long espace de temps ne puisse de sitdt 
passer dans d’autres corps. Les Romains, au 
contraire, br&laient les cadavres, afin que P3me 
put retourner dans le grand tout, c’est-^-dire 
dans la nature. » 

Pour aller au-devant d’une objection que pour- 
rait faire le lecteur, nous devons ajouter que de 
nombreux Egyptologues, ne comprenant nulle- 
ment Pdsoterisme contenu dans le Livre des 
Morts , en ont faussement interprSte un grand 
nombre de passages, notamment celui qui con- 
cerne Parrivee de P&me dans les champs d’Aarou, 
dans le chapitre lxxx, on peut lire ce qui suit : 
« Dans le cours de ses peregrinations PSme ne 
revStait que l’image de son corps », c’est-i-dire 
le perisprit, le corps astral, « mais quand Pame 
s’approche des champs d’Aarou, elle devait se 

(i) JSgyptii periti sapienti^ condita diutius reservant 
cadavero, scillicet ut anima multo tempore perduretet cor - 
pori sit obnoxia nec cito alio transeat. Romani contra 
faciebant , comburentes cadavero, ut statim anima gene - 
ratitatem » id est, in suam naturam rediret . Servius, in 
Virgil , III, v. 68. 
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reunir k son corps. » S^tayant sur ce passage, 
certains dgyptologues ont affirm^ que Fembau- 
mement n’avait pour but que de conserver le 
corps pour cette sorte de resurrection. Or, rien 
n’estplus faux. Ce passage signifie tout simple** 
ment que le mort devait materialiser son corjis 
astral pour se presenter corps et &me k Fetat 
d'agdn&re dans les champs d’Aarou. On ne sau- 
rait donner une autre explication, ou plutdt une 
autre interpretation k ce passage sans le fausser. 
G’est de la derniere evidence, puisque beaucoup 
de corps d’hommes justes, n’ayantpas eteembau- 
mes ou ayant ete detruits pour un motif quel« 
conque, n’auraient jamais pu arriver & la beati« 
tude finale, ce qui serait d’autant plus injuste 
qu’ils ne pouvaient etre rendus responsable de la 
destruction de leur cadavre. 

Du reste, le meme Livre des Morts va nous 
fournir encore une preuve de la justesse de notre 
interpretation. Nous y lisons, en effet, que le 
mort ayant franchi la porte (la premiere porte 
du ciel), s’avance illumine par la lumtere divine 
qui Finstruit. « Le mort entre alors dans une 
serie de transformations ; il se change successi- 
veme,nt en epervier (i), en lotus (2), en heron (5), 
engrue (4), en oiseau h t£te humaine ( 5 ), image 
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de Vhomrne , en hirondelle (1), en serpent (2), en 
crocodile ( 3 ). 

Or, il est bien Evident que le ddfunt n’a pas 
besoin, pour*opdrer les transformation s,qui prd» 
cadent devoir dte les animaux dnumdres et d’avoir 
conserve leur cadavre par la motnification ; c’est 
done par la seule force de sa volonte (par sa force 
psychique) que le defunt revdt toutes les formes 
qu’il lui plait (4) ; C'dtait meme une facultd accor- 
dde aux justes. Nous revenons plus loin sur ce 
sujet, en analysant d’autres passages du Livre des 
Morts , dans le chapitre suivant. 

Telles sont les iddes qu’un trop grand nombre 
d’Egyptologues n’ont pas connues, ne connate** 
sent pas et n’ont pu des lors, mentionner dans 
leurs travaux ; deludes passages tout k fait incom- 
prdhensibles pour eux et pour leurs lecteurs. 

LA M&TEMPSYCOSE 

Les Egyptiens croyaient-ils k la metempsycose 
c’est&-dire k la transmigration de l’ame humaine 
dansle corps d’animaux? Nous l’avons ddji dit, 
nous ne le pensons pas. — Les prdtres pouvaient 
bien dans un but intdressd professer cette doc- 

(1) Ch. 86. - (2) Ch. 87. - ( 3 ) Ch. 88. 

( 4 )Dans un tr^s grand nombre dechapitres du Livre des 
Marts, le defunt {VOsirts) demande « la faculte de rev6 tir 
toutes les formes qui lui plairont. » 
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‘ trine pour inspirer au peuple une crainte salu- 
taire et servii 1 ainsi la politique des gouverne- 
ments. On con^oit tr£s bien aussi que, les Egyp- 
tiens frappes par cette terreur cherchaient, soit 
dans Fexercice des vertus., soit dans des pratiques 
superstitieuses, k echapper par tous les moyehs 
aux humiliantes transmigrations dans le corps 
des animaux. Ils devaient, afin de pouvc ir eviter 
ce chatiment en expiation de leurs fautes, faire 
de larges aumdnes aux prStres. Les Egyptians 
instruits au contraire, croyaient non & la me™ 
tempsycose, mais k la metensomatose , c’est-i-dire 
non k la transmigration de Fame dans des corps 
d’animaux, mais en de nouveaux corps humains. 

La doctrine de Fimmortalitd de Fame et de ses 
transmigrations avait bien eu pour origine dans 
l’Antiquite, FEgypte, et c’est bien de ce pays,que 
Fidee passa en Grece et de 1& dans le monde oc- 
cidental, imports par Platon qui avait 6t6 le 
premier disciple etranger, des pretres Egyptiens. 
Pausanias (i) nous apprend mSme k ce sujet que 
«Platon modifia les idees de metempsycose et 
de transmigrations venues originairement des 
Egyptiens ou des Chaldeens et des mages de 
FInde. » 

De son temps, Platon passa meme chez ses 

(i) Liv, IV, ch. XXXII. 
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contemporains pour Pinventeur du dogme de 
Pimmortalite. Mais les P&res de PEglise admet* 
taient seulement que le philosophe grec avait le 
premier fait connaitre aux Grecs, le dogme de 
Pimmortalite de Fame, mais qu’il Pavait emprun- 
td aux livres de Molse etdes prophStes (i), asser- 
tion absolument fausse et insoutenable. 

Du reste meme de son vivant, on avait ddni£ & 
Platon d'avoir le premier parld du dogme de 
Pimmortalitd. Cinq si£cles apr&s lui, Athende a 
parfaitement d&nontre que Platon n’etait nulle- 
ment Pauteur, Pinventeur de ce dogme (2), puis- 
que Hom&re ( 3 ) avait dit dans YHiade , en parlant 
de la mort de Patrocle : « Son ame, s’envolant 
de ses membres, se rend aux enfers, ddplorant le 
sort fatal, qui la forfait & abandonner la vigueur 
et la jeunesse.» 

On voit done par les expressions d’Hom&re 
que Fame survivait au corps. 

Nous n'insisterons pas d’avantage sur ce sujet 
car dans la suite de notre oeuvre, notamment 
dans le chapitre suivant, nous aurons occasion 
d’etudierla doctrine psychologique des Egyptiens 

(1) V. Justin, martyr, Apolog. pour la chret. collect, des 
oeuvres polemiques des Peres, Wurtzbourg, 1777, tom. I, 
p. 127. 

(2) Athene, Deinosoph ., XI, ch. xv 

(3 J XVI® Liv. de Vlliade , v. 856 , 857. 
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nous Fetudierons surtout dans deux ouvrages 
tr£s interessants, tout k fait incomprehensibles 
pour la majeure partie des archeologues, nous 
youlons parler du Livre des Morts faussement 
denomme Rituel Funeraire et du Livre des Res- 
pirations . 1 
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CHAPITRE XVIII 

LE LIVRE DES MORTS 

De tous les livres religieux de PAntique 
Egypte, le Livre des Morts est le plus important, 
ilcontient en effet, Pexposd de la doctrine des 
Egyptiens sur la destin^e de Tame apres la mort. 
II existe de ce livre des variantes en grande quan® 
titd, parce que presque toutes les momies en 
poss&lent auprds d’elles un exemplaire, qui etait 
plus ou moins complet, disons meme plus ou 
moins abrdgd, suivant la fortune de celui dans le 
cercueil duquel, on le trouve ; car il ne faut pas 
oublier que les manuscrits sur papyrus revenaient 
k un prix tr£s £1 evd et proportionnel, naturelle® 
ment k leur longueur. 

De tous les Livres des Morts trouves jusqu’ici 
dans les momies ou dans leur boite, le plus 
complet est celui du Musee de Turin, qui a ete 
publie par Lepsius et dont nous donnons ei« 
dessous une analyse fort courte. 

Le livre d^bute par un important dialogue (i) 
de PSme, au moment ou elle vient de quitter le 

(i) Ch. i. 
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corps du defunt ; celui-ci s’adresse k la divinitd 
infernale, il enumere tous les litres qu*il croit 
avoir k produire, afin d’etre admis dans PAmenti, 
Le choeur des ames glorifies, qui assistent au 
debat, intervient en faveur du defunt et appuie sa 
prUre. En ce moment, le pr€tre qui est sur la 
terre, joint sa voix au choeur des ames et implore 
la cldmence celeste. 

Osiris se laisse flechir et dit aumort: «Ne 
crains rien en m’adressant ta pri&re pour la pe- 
rennitd de ton tee, afin que j’ordonne que tu 
franchisses le seuil. » 

Ainsi rassurde par la divine parole, Pame du 
defunt autorisee pour ainsi dire, pen£tre alors 
dans PAmenti, mais.elle poursuit ses invocations. 
Les chapitres de n k xiv nous fournissent brie~ 
vement des details relatifs k la mort et aux pre- 
mieres ceremonies- des funerailles. Apr^s avoir 
franchi les portes de PAmenti, Pame k son entree 
dans la region infernale se trouve eblouie par 
Pedatante lumi&re du soleil, qu'elle aper^oit pour 
la premiere fois dans l’hemisphere infdrieur; 
aussi entonne-t-elle un hymne de louanges au 
Soleil, sous forme d’in vocation k Jaquelle se 
mele parfois une sorte de litanie (Ch. xv). 

Du chapitre i er au chap, xvi, regne au-dessus 
du texte une vignette qui nous montre une pro- 
cession funebre : lamentation des parents et des 
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assistants, transport de coffrets funeraires et de 
la momie dans une Bari, prltres offrant des liba- 
tions et des offrandes, revcitus de leurs insignes 
sacerdotaux, etc., etc; Le cbapitre xvi n’est 
qu’une vignette en quatre registres qui montrent 
successivement un pretre faisant une libation, 
Shou (i) qui souleve le disque solaire, au milieu 
de cynocdphales ; soleil qui plane dans Pespace ; 
enfin le defunt adorant le Soleil. 

Ici se termine la premiere partie du L*Vre;dans 
la seconde nous allons assister aux diverses pere- 
grinations de Tame dans Phemisph£re infdrieur. 

Pour voyager sur notre terre, il faut de Pargent ; 
pour parcourir les regions de FAmenti, il faut de 
la nourriture, c’est-&-dire de la science ; or ces 
deux termes ^gyptiens sont synonymes, nous 
allons le voir, eL fr^quemment employes, iden- 
tifies meme dans le Livre des Morts. Ceci justifie 
bien ce que dit Horapollon dans ses Hierogly - 
phes : « Les Egyptiens appellent la science Sho , 
qui signifie plenitude de nourriture. Or la science 
sacrde des choses religieuses est bien la seule 
nourrituie mystique que Fame puisse emporter 
pour la soutenir dans ses longues peregrinations 
apr£s la mort. L'ame qui ne possederait pas une 
quantity de cette science sacree ne pourrait par- 


(i) Shou symbolise la force du soleil. 



isis devoil£e 


i 66 


venir au but final de son voyage et par consequent 
obtenir grace aupr&s du tribunal d’Osiris ; il lui 
faut done, avant d’entreprendre son voyage, faire 
une ample provision de nourriture ou de science 
sacree . C’est k cela qu’est consacr^ en grande 
partie le chapitre xvn qui inaugure la seconde 
partie du livre. Mais combien peu de lecteurs 
qui parcourent ce livre xvii en comprennent la 
signification ! Ainsi Pexeg6se de ce chapitre nous 
apprend que le mot Aanrou , aarou est le champ 
des moissons divines « celui qui produit Tali- 
mentation des dieux qui sont derri&re le sarco- 
phage. » Ce champ est cultive par les mSnes, qui 
y s^journent et s’y prominent ; aussi les chemins, 
qui conduisent k ce grand champ entoure de 
murs en fer £taient-ils mystdrieux et aboutis- 
saient k des portes peredes dans ce mur. 

Les chapitres de xvm jusqu’4 xx inclusivement 
nous fournissent une serie de prteres qu’on rdci- 
tait pendant Pembaumement du defunt, tandis 
qu’on enroulait le corps dans ses bandelettes. 
Ces pri&res sont adress^es au dieu Thoth, qui 
remplil le rdle de Psychogompe , c’est4-dire de 
Conducteur desames. Ces invocations prdsentent 
un grand int^rSt, car elles font allusion k la 
grande Epopee d’Osiris et de sa lutte contre 
Set. Le defunt s’adressant au dieu, le supplie de 
lui rendre le meme service qu'il a rendu autre- 
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fois k Osiris et k son fils Horus, vengeur de 
son pdre, 

C’est dans ce chapitre xvm, qu’on trouve le 
nom du dieu Ast£s(i) qui preside au chemin 
des morts ; il se termine par ces mots : « Celui 
qui rdcitera ce chapitre pour le defunt (etant dit 
chapitre purificateur) sera sain et sauf sur terre 
et passera k travers le feu sans quHl lui arrive 
aucun mal, en verite. Ce chapitre a pour but de 
donner au defunt le Ma-kherou , c’est-4-dire le 
privilege de fairs la verity par la touche, comme 
L’a fait Osiris par sa seule parole qui prevaut 
tou jours contre les elements. 

Malgre l’interet que component tous les cha- 
pitres de ce Livre des Morts , nous sommes bien 
obliges d’en passer beaucoup sous silence et de 
ne mentionner que tr&s bri&vement le contenu 
de certains autres. 

Si nous poursuivons notre etude dans ce livre 
intdressant, nous voyons que le corps une fois 
transforme en momie et Fame munie de science 
(nourriture spirituelle), le defunt va commencer 
ses peregrinations (Ch. xxx). Encore en ce mo~ 
ment, il est immobile et comme en catalepsie. 
Pour recouvrer l’usage de ses membres, il doit 
s’adresser aux dieux. Ceux-ci lui rendent bientot 

(1) Ce dieu Astes est piusieurs fois mentionne, notam- 
ment au chapitre cxlv. 
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tomes les facultes qu’il avait durant sa vie; il 
peut successivetnent se tenir debout, marcher^ 
parler, prendre sa nourriture et surtout combat- 
tre; car le combat ne finit point avec la vie, 
comme on va voir. | 

En effet, dks son entree dans la vie d’outre- 
tombe, de grands obstacles se presentent de- 
vantle ddsincarne; il trouve sur son chemin 
des monstres terribles, serviteurs ddvoues de 
Set (ij le meurtrier d’Osiris. Ces monstres sont 
d’autant plus dangereux qu’ils sont generalement 
amphibies : ce sont des crocodiles, d’enormes 
tortues k dure carapace, des serpents et autres 
reptiles, qui tous se jettent sur le desincarne 
pour le devorer (Ch. xxxi k xli). Si ce ddfunt n>a 
pas de nourriture mystique en quantite suffix 
same, c’est-Wire, comme nous Favons d6)k vu 
de la science, il eprouve de v^ritables effrois; il 
peut meme croire qu’il est d^vore ; il ne peut 
alors parvenir k la fin de ses epreuves. Au con- 
traire, s’il poss&de une provision suffisante de 
science, il fixe ses regards sur les yeux de ces 
animaux, il les hypnotise et dks lors, il n’a plus 
rien k craindre d’eux (ils fuient, ils disparaissent, 
ils fondent) ; tel le dompteur moderne que nous 
voyons entrer dans la cage des lions et autres 

(i) Le typhon des Grecs. 
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fauves; s’il se montrait timide et craintif, il 
serait bien vite perdu, ddvore. 

Mais la fixite du regard n’empdche pas toujours 
les combats, dans lesquels, ajoute le Livre des 
Morts , le ddsincarnd et les monstres s’injurient. 
Enfin le defunt, qui apr&s sa victoire va se nom« 
mer FOsiris, parvient k renverser tous ses enne* 
mis et k forcer le passage ; il entonne $dors des 
chants de victoire, dans lesquels il s’assimile k 
tous les dieux, dont les membres sont devenus 
siens. (Ch. xlii). 

a Mes cheveux, dit-il, sont ceux de Pabime 
celeste, ma face celle du soleil, mes yeux ceux 
d’Athor » et ainsi de suite de toutes les parties du 
corps. (Gh. xlii). 

Aprds ces luttes, et ces travaux de toute sorte, 
POsiris a besoin de repos; aussi s’arrSte-t-dl 
quelque temps pour reprendre des forces et 
repaltre sa fin mystique. 

Aprds ses combats, il lui a fallu eviter de 
grands dangers : il a dchappe au billot, sur les- 
quels on decapite les damnds ; il ne s’est pas 
dgard dans le ddsert sans limites, dans lequel on 
meurt de faim et de soif. Du haut de Parbre de 
vie, la ddesse Nout lui verse une eau salutaire et 
reconfortante, qui le rafraichit et lui permet 
ainsi de reprendre sa route, a fin d’arriver k la 
premiere porte du ciel. L&, un dialogue s’engage 
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entre le defunt et la lutni&re divine, qui l’instruit - 
ce dialogue, que nous regrettons de ne pouvoir 
reproduire est un des beaux morceaux du livre; 
il pr&ente des analogies avec le dialogue engage 
entre Poimandr&s et la lumtere divine. Enfin le 
mort a franchi la Porte, il continue ses peregri- 
nations, il avance, ma is cette fois illumine par 
cette nouvelle lumtere, k laquelle il a adress6 
ses invocations. Il passe alors (lxv-lxx) par une 
s^rie de transformations et revSt la forme de 
symboles divins de plus en plus dlev£s et s’lden- 
difieavec eux ; plus haut nous avons d6\k dit quel- 
ques mots sur ces transformations. Le mortarrive 
bientdt k la demeure de Thoth ; il la traverse et 
celui-ci lui remet un livre, qui contient des ins- 
tructions pour poursuivre sa route, ainsi que de 
nouvelles legons de science, qui lui seront indis- 
pen sables (xc). 

Il arrive en effet sur les bords du fleuve infer- 
nal, qui le separe des champs Elysees ; ici, un 
nouveau ptege l’attend. Un nautonier, envoyd 
par Set, est embusqud sur son passage, etil es- 
saie par des paroles insidieuses, de Pattiret* dans 
sa barque, afin de Fegarer et de Pemporter,& 
FOrient, c’est4-dire k Foppose de sa course, oh 
il doit rejoindre le Soleil Infernal (xcm). Le 
defunt sort vainqueur de cette epreuve, il demas- 
que la perfidie du nautonier, et il le repousse en 
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Fagonisant d’injures. Alors il arrive devant une 
autre barque ; celle=ci est la bonne, c’est cell© 
qui le conduira statement au port (xcvm) ; mats 
avant de prendre place dans cette barque, il faut 
qu’on sache s*il est reellement en dat cFy monter 
et s’il est capable d’y naviguer, s’il poss^de, en un 
mot, k un suffisant degre, la science indispen- 
sable k son salut. Le nautonier divin lui fait 
subir un examen ; cet interrogatoire est une sorte 
d’initiation. Le ddfunt passe Fexamen de capi- 
taine (xcix), et, fait curieux, chaque partie de la 
barque parait successivement s’animer, pour 
demander le nom qu’elle porte, et quel est le 
sens mystique de son nom. 

« Dis-moi le nom du piquet pour amarrer la 
barque? — Le Seigneur des mondes, dans son 
enveloppe, est ton nom . — Dis-moi le nom de la 
corde? du noeud attache au piquet? — Anubis, 
dans les circonvolutions du lien, est ton nom. — 
Dis-moi le nom du maillet? — L’adversaire 
d\Apis est ton nom, etc., etc. » 

Le d^funt ayant soutenu victorieusement cet 
examen peut alors s’embarquer; il traverse le 
fleuve infernal et prend pied sur Fautre rive, de 
Fautre cdtd de Feau, et il arrive dans les champs 
Elysees, au sein de la valine d’Aarououde Balot, 
dont void la description : «Est cette vallee de 
Balot k FOrient du del de 370 perches en lon« 

is 
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gueur et 140 coudees en largeur, Est un croco~ 
dlie, seigneur de fialot, k POrient de cette valine ; 
dans sa demeufe divine au-dessus de ^enceinte 
est iiii serpent en tSte de cette vallde, long de 
3o coud^s, le cprps gros de 8 coudees de toiir 
(cvni)... Au midi est le lac des principes sacrds, 
et le Nord est forme par les eaux de la mature 
primordiaie... (cix). 

Un grand dessin montrant cette vallee ouvre 
le cbapitre cx ; on y voit POsiris se livrer aux 
travaux des champs, labourer, semer, moisson- 
ner et r^colter dans ces champs divins une ample 
provision de ce b \6 de la science qui va lui devc° 
nir d’une n^cessite absolue, car plus POsiris (le 
defunt) avance, plus il a besoin de science, ll ne 
lui reste plus qu’une epreuve k subir, mats c’est 
aussi la plus difficile, la plus terrible. — Conduit 
par Anubis, il traverse le labyrinthe et, k Paide 
d’un fil conducteur qui le guide dans les vastes 
d&iales du labyrinthe, il arrive enfin k pen&rer 
dans le pretoire oh Pattend Osiris assis sur son 
trdne et entour£ de ses quarante-deux assesseurs. 
Cest le moment solennel, oft va £tre prononc^e 
la sentence definitive qui admettra POsiris dans 
la beatitude ofi Pen exclura pour tou jours (cxxv). 
Alors commence le dernier et le plus solennel 
interrogatoire. 11 lui faudra montrer une dose de 
science assez considerable pour lui donner le 
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droit de partager ie sort des ames glOrieuses. 
Chacun des quarante-deux juges portaht uti tiotit 
mystique va interroger le defunt, et k chacun il 
dbit dire soil nom et sa signification ; il dbit 
ensuite rendre compte des actes de toute sa vie, 
et cette confession commence par etre negative. 
Le ittort en effet, s’adressant tour k tour & chacun 
de sea juges, doit lui dire et lut declarer hau~ 
tement qu’il n’a pas commis tel du tel autre 
niefait ; cette confession contieht tout le code de 
la conscience dgyptienne. 

« Je n’ai pas commis de fames, s’dcrie le 
d'dfunt, je n’ai pas blasphdmd; je n’ai pas trompd; 
je n*ai pas void 5 je n’ai pas divise les hommes 
etttre eUx par mes ruses. Je n’ai trail'd personne 
avec cruaiite. Je n’ai eiccitd aucun trouble. Je 
n’ai pas dtd paresseux. Je he me sills pas ehivrd. 
Je n’ai pas fait de commandements ihfustes. Je 
n’ai pas eu une curiosite indiscrete. Je n’ai jamais 
bavarde. Je n’ai frappd personne. Je n’ai cause 
de craittte k personne. Je n’ai jamais ttiedit d’au« 
trui. Je n’ai pas ron gd mon coeur (c’est-a-dire je 
n’ai pas eu k me repentir de quelques mauvaises 
actions). Je n’ai mal parld, ni du roi, ni de mon 
pdre, )e ti’ai pas interne de fausses accusations., 
Je n’ai pas pratiqud d’avortement. Je n’ai pas 
retird le lait de bouehe du nourrisson, etc., etc. 

On voit par cette dernidre citation quo les 
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vices infames de Rome dtaient expressdment 
reprouves en Egypte, 

Le d^funt poursuit et dit : Je n*ai pas fait de 
mal k mon esclave en abusant de ma superiority 
sur lui (i). Enfin le defunt arrive k enumdrer ie 
bien qu’il a fait pendant sa vie* < 

«J’ai fait aux dieux les offrandes qui leur 
dtaient dues. J’ai donne k manger k celui qui 
avait faim ; j’ai donnd k boire k celui qui avait 
soif; j’ai fourni des v^tements k celui qui etait 
nu..., etc. » 

L’Osiris s’etant pleinement justifid, son cceur 
dtant place dans la balance avec la justice comme 
contrepoids, il n’a pas trouvd plus lourd ; alors 
les quarante«deux juges ont reconnu au mort la 
science n^cessaire. Osiris rend la sentence sur 
l’osiris (le defunt); Thoth, comme greffier du 
tribunal, Pinscrifc sur le registre et le mort entre 
dans la beatitude. 

G’est ici que s’ouvre la troisi£me partie du 
Livre des Morts ; c’est la plus belle de Poeuvre et 
la moins comprise, parce que son mysticisme est 
tout k fait obscur pour les archeologues qui ne 

(i) Une inscription d’un tombeau k Beni-Hassan dit : 
« Aucun orphelin n’a ete maltraite par moi ; aucune veuve 
n’a ete violenteeparmoi ; aucun mendiant n’a ete b&tonne 
par mes ordres; aucun p&tre n’a ete frappe par moi ; 
aucun chef de famille n’a ete opprime par moi; je n’ai. 
pas enleve ses gens a ses travaux. b 
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connaissent pas un mot de Pesoterisme ^gyptien. 

— Nous voyons en effet l’osiris identify au So« 
leil; avec lui il parcourt les di verses demeures 
du ciel et le lac de feu, source de toute lumi&re. 

— Nous nous arrSterons 14, nous r£servant de 
faire un jour une etude toute speciale de cette 
partie du liyre, car nous trouvons qu’elle meme 
une dtude trfcs approfondie, qui serait certain 
nement ici hors de propos par son developpe- 
ment, et nous insistons sur ce fait que Tosiris 
s’identifie avec le Soleil, c’est-i-dire devient un 
corps lumineux une dme-lumiire. 
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CHAPITRE XIX 

L’AME - LUMIPIHE 


L’Smejdtantimmat^rielle, n’a pas de forme tan- 
gible ; cependant un grand nombre de psycho- 
logues admettent que 1’ame rayonne comme une 
lampe, un corps lumineux. 

Les Egyptiens admettaient ^galement ce fait, 
puisqu'ils repr&entaient l’ame comme un disque 
lumineux portd par des ailes ; celles-ci symbo- 
lisent sa marche rapide k travers respace. Cette 
lumi£re est parfois denommde flamme , comme 
dans le passage suivant (i) : « Parle-moi, Amsat, 
dieu des tdn&bres ! Chaque d£mon, chaque om- 
bre qui habite 1$ J^pnde souterrain doit obtenir 
que ceux qui sqnt marts s’dveillent k ma voix : 
certaines ames pour vivre, les autres pour respi- 
rer I Cette conjuration doit faire jaillir la flamme 
aujourd’hui dteinte qu’appelait la conjuration de 
la grande Isis, alors que par Sa elle assignait son 
epoux, que par Sa elle reclamait son fr$re..... 
Parle, 6 toi... Un million de fois, je fen conjure ! 
Tu as parld au petit enfant. Dis ce qu’elle a 

(i) Livre des respirations . 
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commands. Parle«mqi : loin de mol tenures ; 
viens & moi, 6 lumi&re ! » Un peu plus loin nous 
lisons : «Maintenant fals bien attention, et, 
jusqu*4 ee que les dieux apparaissent pour te 
parler, ne cesse pas de recommencer (la conju* 
ration). » 

11 nous faut ajouter ici que dans ce snot 
flamme Si faut tpujours voir un synonyme de 
lumi&re, et non la flamme qui se degage au- 
dessus des tombes pendant les chaleurs de Pdtd et 
<|ui n’est que le rdsultat de gaz se d^gageant de la 
decomposition cadavdrique, gaz qui s'enflamment 
au contact de Pair. Ce n’est ici qu’un phenom^ne 
physique dgnommd, par le vulgaire, feiix- 
fqllets; tom autre est la lumifcre provenant d’une 
4me. 

L’idde que nous £mettons ici n’est pas nou- 
velle : inddpendamiqent des Egyptiens, nous 
pourrions citer les Babyloniens, les Chanadens, 
les Perses qui professaient la meme croyance. 

Les Juifs, eux aussi, dans la Kabbalah, fonj le 
rapprochement suivantentre P4me et la lumifcre : 

« Les kabbalistes disent que l’ame se partage 
’en dtincelles et que par chaque partie il en est 
exactement de meme que lorsqu’on allume une 
iumi&re 4 une autre; que de meme chaque dtin« 
celle pent se communiquer 4 un corps autant de 
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fois qu’il se trouve de corps pour recevoir une 
ame (1). » 

Eliphas L£vi est plus explicite encore; il 
dit (2) : « Car nos ames separees de nos corps 
ressemblent k des etoiles filantes : ce sont ( des 
globules ( 3 ) de lumi&re animee qui cherchent 
tou jours leur centre pour retrouverleur equilibre 
et leur mouvement; mais elles doivent avant 
tout se degager des ^treintes du serpent, c’est-i- 
dire de la lumi&re astrale non epurde qui les 
entoure et les captive (4) tant que la force de leur 
volonte ne les el&ve pas au-dessus. L’immersion 
de l’&oile vivante dans la lumi&re morte est un 
affreux supplice, comparable k celui.de Mezence. 
L’ame y gkle et y brOle k la fois et n’a d’autre 
moyen de se ddgager que de rentrer dans le 
courant des formes ext&rieures et de prendre une 
enveloppe de chair, etc., etc. » 

Par tout ce qui prdc&de et par la quantity 
d’autres travaux que nous pourrions mentionner, 
on voit que fame humaine est generalement 
consider^ comme un brillant foyer, comme une 
flamme ^chauffante et ^clairante. Ceci explique 
jusqu’& un certain point que de toute antiquity 

(1) Einsenmenger, II, p. 954. 

(2) Tome 1 % dogme, l’Astrologie, p. 3 Ig (2 0 ed.), 1861. 

( 3 ) II faut attacher k ce mot le sens de petit globe . 

(4) II faut attacher k ce terme le sens de capter , prendre . 
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chez un tr&s grand nombre de peuples, on ait 
adore le Soleil soil comme Dieu, soit comme 
intermediate de la Divinite. 

Le Soleil, en effet, pourrait bien n’Stre que la 
reunion, Pagglomeration de purs esprits. Cette 
hypoth&se, qui peut parattre bien osee en la 
presentant ex abrupto et sans commentates, 
devient admissible, logique meme, si on veut 
bien IMtudier. 

L’ame humaine, bien des personnes aujour« 
d’hui le savent, est composde, formee de V ait her 
ou substance primordiale (akasa) sorte d’dlectri- 
cite qui eclaire et qui rechauffe ; de tout temps, 
les inities ont connu ce fait que Fame, dans cer- 
taines circonstances, peut se montrer, se mou- 
Voir sous la forme d’une boule ou plutdtd’un 
disque lumineux. Done une grande reunion 
d’Smes peut former un puissant foyer de lumi&re 
et de chaleur ; d£s lors, on peut tr&s bien admet*» 
tre que le Soleil, compose d’une agglomeration 
de purs esprits, beaucoup plus dpurds et partant 
beaucoup plus lumineux que 1’ame humaine, 
soit un monde superieur au n6tre. L’ame hu» 
maine, en effet, serait un intermediate entre les 
ames des esprits des eaux et des Smes des esprits 
du feu. Ceux-ci seraient meme les creatures les 
plus eievees dans Pechelle des Stres. 

« Le feu a ete la cause premiere du CosmoSo 
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Dieu, a dit Pinitie Moise, Dieu est un feu con- 
sumant. Ce feu, bleu different du feu dldmen- 
taire, qui n’est que son symbol, a une nature 
visible et une nature mysterieuse. Cette nature 
occulte, secrete, se derobe sous Papparence visi- 
ble, sous la tnanifestation matdrielle. L’pppa- 
rence visible, k son tour, se ddrobe sous la nature 
occulte. Autrement Plnvisible est visible aux 
Voyants. Le Visible est invisible au* profanes. 
C’est-^-dire que les profanes ne savent pas 4is« 
tinguer PEsprit sous la forme. Les Vedas ensei- 
gnaient d^JA ce dogme originaire, quand ils 
parlaient d'A^ni, le feu supreme, Ce feu de 
Simon (le Mage), c’est le feu d’Empedqcle ;c’est 
celui de Pantique Iran. C’est le buisson ardent 
de la Gendse. C*est encore PIntelligible et le sen- 
sible du diyin Platon, la puissance et Facte cjn 
profond Aristote. C’estenfin FEtoile flamboyante 
4es Loges ma^onniques. 

® Bans les manifestations e^tdrieures du Feu 
primordial sont repfermdes toutes les semences 
de la n^atidre. Dans sa manifestation intdrieur© 
dvolue le monde de PEsprit. Done ce feu con- 
tenant PAbsolu et le Relatif, la Matidre et PEs- 
prit, est k la fpis PUn et le Multiple, Dieu et ce 
qui idmane de pieu. Ce Feu, cause eternelje, fe 
ddveloppe par Emanation* II devient dternel- 
lement. Mais se ddveloppanj;, U demeure, ii est 
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stable, il est permanent. 11 est celui qui EST, 
qui a ETE et qui SERA, Flmmuable, Wnfini, 
la Substance (i) ! 

Cette idee que Pieu et le Feu revient trop sou- 
vent dans toutes les theogonies pour ne pas mo- 
ther de fixer notre attention, disons mieux pour 
ne pas Stre prise en s^rieuse consideration. 

Mais nous n’insisterons pas en ce moment sur 
cette grave question qui meriterait de tr&s longs 
devdoppements pour etre elucidde, et nous nous 
occuperons de peregrinations de Ptae et de la 
doctrine de la reincarnation chez les Egyptiens. 

Le Livre des Marts nous a donne dej& des 
renseignements fort utiles au sujet des peregri- 
nations de Fame ; le Livre des respirations nous 
en fournira sur la Reincarnation. 

(i) Jates Doinel dens le Revue Tk&osqphique, t. II, p. 24$. 
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CHAPITRE XX 

REINCARNATION 


Le dogme de Flmmortalite de Fame et celui 
des transmigrations latent tout k fait distincts 
chez les Egyptiens. La reincarnation dans des 
existences successives est exposde d’une mani&re 
evidente dans le Sin-sin (en egyptien Sha-en\ 
c’est-&-dire dans le Livre des respirations , com- 
position religieuse, e'crite en ecriture hieratique 
et qui a etd publiee par Vivant Denon dans son 
Voyage en £gypte 9 pi. i36 (i). Comme le lee- 
teur va le voir par 1’analyse succincte d’une 
partie que nous allons en donner, cet Merit a des 
analogies frappantes avec le Livre des Morts f 
principalement avec les chapitres lii & lxx. On 
plaqait le Sin-sin auprgs de la momie avec un 

(i) Le Sin-sin a ete ecrit par un pr£tre d, 'Ammon du nom 
de Hor-sa-Aset (Horus, fils d’Isis) ; il a etfi reedite et traduit 
par Brugsch sous le titre de Sai an Sin-sin et publie & 
Berlin en i 85 i. J. de Horrack a traduit le mfime texte et 
Pa analyse en un volume in-4 0 , avec 7 pi. (Paris, 1877). 
Ajoutons que cet auteur a fait son etude d’apres le papy- 
rus mfime du.musee du Louvre. La redaction de cet ecrit 
est attribute & Thoth mdme. 
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exeraplaire du Livre des Morts et du Livre des 
Stapes de Viternite. 

Ce livre (ie Sin-sin), dit le texte, fut compose 
par Isis pour Osiris, afin de ranimer son corps 
et rendre la vigueur de la jeunesse & tous les 
membres divins du corps de son frdre, afin qu’il 
f&t reuni au Soleil son pdre, la lumidre divine, 
que son ame s’eldve au del dans le disque merae 
de la Lune et que son corps resplendisse dans la 
voflte du del, comme la constellation Sahu 
(c’est-d-dire Orion). Que par lui, le prophdte 
d’Ammon-Ra, Hor-sa-Aset, prenne une forme, 
de mdme que s’il etait dans les champs Elysdes. 
Cache ce Livre. Cache-le ! Ne le communique k 
quiconque. Son eclat est .settlement destind au 
mort dans PAmenti, afin qu'il revive des vies 
trds nombreuses dans le vdtement de Pinnocence 
(c’est-d-dire dans sa forme astrale). 

Allons, Osiris Hor-sa-Aset, tu es pur, ton coeur 
est pur, tes parties antdrieures sont pures et ta 
partie postdrieure purifiee ; ton intdrieur est lui- 
meme rempli de matidres purifiantes (c’est-d~dire 
d’aromates, de natron, d’huile de cddre, etc.) 

Osiris Hor»sa~Aset a dtd purifid par la lotion 
des champs de Notep, situde au nord des champs 
de Sanehemu. 

Les ddesses Uati et Neckeb Pont purifid dans 
la huitidme heure du jour et la huitidme heure 
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de la nuit. Alhsi arrive, Osiris ttor-sb-Aset, fefttrb 
dans la salle de la double verify ; tu est purlfid 
de toiit p^cfaig et de toute iriauvaise action : Pierre 
de Viritd est tbh Horn (i). 

Allons, Osiris Hor=sa°Aset, ehtre au Buaut, 
eritri dab's ta grande purete. Les deux dresses de 
VdHtS font purify dans la salle du Died de la 
terre, tes membres Pont ete dans la salle dii tiled 
de Pair. *fu as la facultb de conteihpler comment 
Ita, en taiki que Toiim, se livre au repos. Ammon' 
te dorine le souffle, Ptah la forme, et avec fta, tu 
favances vers Phorizon (vers P Occident). Ton 
anae est divinisee dans la demeure db Qeb (le 
dleu iTemps, le Chrohos des Grecs), tu es bien 
hebrfetix. 

Allons, Osiris HoX-Sa-Aset/ ton nom et ton 
corps restent et ton Sahu dlvin germe 1... Tu es 
ressuscite... Les parties de ton corps se matdria~ 

(i) Dans la morale Egyptienne la Verity joue un tths 
grand irdle. «La lumibre, dit Eugene Grebault (Hymne & 
Ammon-Ra), est ^instrument dont le dieu se sert pour 
communiquer k la matibre inerte ce vrai, dont il est la 
source unique. Comme en veharit dans son sbleil pour 
vivifier le monde et lui apporter la verite {Ma}, il le divlse 
en deux regions, la verite est double : il y a la Ma du 
Midi et Ik Ma du Nord. La double veritS est identifiee 
quelquefois avec les deux yeux du soleil, desqueis iaillit 
la lumi&re du Midi et la lumiere duNord.a Ceci explique 
done parfaitement cette expression : Entre dans la salle 
de la double verite, ainsi quece qui suit de notre analyse 
du Livre des respirations. j ( 
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lisent dans ta forme corporelle ; tu manges avec 
ta bouche, tu vois avec tes yeux, tu amends avec 
tes oreilles, tu paries avec ta bouche, tu marches 
avec tes jambes. Ton a me est divinis^e dans le 
del pour accomplir toutes les existences (les 
transformations) qui te plairont. Tu peux res® 
pirer sous Parbre,sacr£, sous le Persia, etc., etc. 

Ce livre avec la priere des morts, qui le termine, 
tdmoigne d’une fagon evidente de la croyance des 
Egyptiens dahs la reincarnation ; les passages 
suivant le prouveront k nos lecteurs : 

« Dans tous les lieux qui te plairont ton ame 
de nouveau respirera..... Ton ame vit, tu accom- 
pagnes Osiris. De nouveau tu respires dans 
R6sta (?)... Ton ame vit tons les jours dans Tatton 
et dans SensaOUr, ton ame vit tout le jour dans 
la region su*perieure...o. 

« Allons, Osiris Hor-sa-Aset, ton Sme vit par 
le livre de la resurrection.... Ton coeur t’appar- 
tient; tes yeux t’appartiennent, et chaque jour 
ils s’ouvrent ! Qu’Osiris Hor-sa-Aset soit regu 
dans Tautre monde, que son Sme puisse y vivre 
encore et tou jours ; qUe le Ka (i) soit recompense 
danssonlieude repos; qU’enfin, ilregoivele Livre 
de resurrection, afin qu’il puisse se ranimer. » 

(i) Ce terme egyptien Ka signifie perisprit, corps astral. 
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CHAPITRB XXI 

DEUILS, FUN^RAILLES; EMBAUMEMENT 


Au sujet du deuil, des funirailles et de Pern- 
baumement des cadavres chez les Egyptians, 
volci ce que nous apprend Hirod6te (i): « IIs 
observent dans les deuils et dans les funirailles 
diverses cirimonies singulieres ; quand un Homme 
qtielque peu important vient k mourir, toutes les 
femmes de la maison se couvrent la tete et mime 
la figure de boue ( 2 ) ; ensuite abandonnant le 
corps du difunt, elles sortent pour parcourir la 
ville, le haut de leurs robes replie dans la cein- 
ture, le sein decouvert et se frappant la poitrine ; 
toutes les parentes du mort se joignent k elles. 
Les hommes font la mime chose de leur cdti, 
avec leurs vitements iga lenient relevis dans la 
ceinture, et apr&s cette premiire cirimonie, por- 
tent le corps k embaumer.» 

Ce ricit d’Hirodote constituait chez les Egyp- 
tiens la seine dite : Premiere manifestation de la 

(1) LiV. II, LXSXV. 

(2) Cet usage est tellement enracini qu’encore aujour- 
d’hui, les femmes copies ont l’habitude dans le deuil de se 
barbouilier la figure de boue. 
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douleur , apr£s laquelle le corps du defunt etait 
livreaux embaumeurs, artisans qui appartenaient 
k la classe sacerdotale ; c’etait les Chlochytes , les 
Parasckites et les Taricheutes , ils occupaient un 
rang inferieur dans la hierarchic sacerdotale, 
nous Pavons vu precedemment. 

Les Taricheutes lavaient et nettoyaient le corps, 
les Paraschites ouvraient le ventre pour en ex- 
traire les visc&res et les intestins, enfin les Chlo- 
chytes terminaient la preparation de la momie et 
plagaient les derni&res bandelettes, les yeux en 
email et le masque, s’il yavait lieu. 

La famille du defunt traitait avec ces artisans 
du prix de l’embaumement, car suivant la sim- 
plicite ou la magnificence de celui-ci le prix etait 
extremement variable. 

Le pro cdde le plus simple consistait k purger 
avec des drogues & bas prix, Pinterieur du ventre, 
k le vider, k faire dessecher le corps entier pen- 
dant soixante-dix jours en le plongeant dans le 
Natron , ensuite on enveloppait le corps dans 
un linceul de toile grossi&re, cousue k grands 
points autour du cadavre desseche, qui etait 
alors depose dans les catacombes pubiiques. Get 
embaumement rudimentaire ne representait gu£re 
que la fosse commune de nos jours. Parfois, on 
etendait le meme cadavre sur un© planch© de sy» 
comore enveloppee egalement d’une toile. 
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Pour tan embaumement superieur, on emplo- 
yait Phuile de cddre pour vider et nettoyer Pin- 
terieur du cadavre ; c’etait avec du natron qu’on 
le dessdchait, puis on enveloppait chaque membre 
de bandelettes imprdgnees d’huile de cddre pt le 
corps dtait ensuite enferme dans une caisse k 
momie ou cercueil plus ou moins historic sui« 
vant le prix que les parents voulaient y mettre. 

Lorsque le mort est remis aux prdtres nous dit 
Hdrodote (i) : «ils prdsentent k ceux qui Pappor- 
tent des modules en bois peints de corps arranges 
de diverses fa9ons, ils leur montrent d’abord la 
fagon la plus parfaite employee pour celui dont 
il n’est pas permis de prononcer le nom (2) ; 
ensuite ils font voir la seconde m&nidre plus 
simple, puis la troisi&me plus simple encore, et 
demandent qu’elle est celle que Pon veut qu’on 
emploie pour preparer le mort». Quand les pa- 
rents sont convenus du prix, ils se retirent. Les 
embaumeurs precedent alors & la preparation ; 
je vais ddcrire la plus parfaite : « Ils commencent 
parse servir d’un fer recourbe pour retires par 
les narines la cervelle, qu’ils font sortir entidre- 
ment soit par ce moyen, soit en versant quelques 
drogues pour la faire ecouler. Puis les inciseurs 

(1) Liv. II, lxxxvi . 

(2) N’etant pas tenu a la m 6 me reserve, nous le dirons 
ce nom, e’est celui d’Osiris. 


LES FUN^RAILLES 


189 


(Paraschttes) fendent avec une pierre d’Ethiopie 
trds-algue, le ventre vers la partie des ties et 
retirent par cette ouverture la totalite des intes~ 
tins. 11s nettoient avec un grand soin la cavite 
abdominale, la lavent avec du vin de palme et 
Pessuient avec des aromates pildes; ils la rem- 
plissent ensuite le plus compl&tement possible 
avec de la myrrhe trds pure et broyee de cassie ( 1 ) 
et de toute sorte de parfums, excepte de Pencens, 
puis ils cousent la peau pour fermer Pouverture 
pratiqude par Pincision. Ce travail accompli, ils 
placent le corps pour le dessecher dans une sau- 
mure de natron ; le corps y sejourne soixante- 
dix jours ( 2 ) il n’est pas permis de l’y laisser plus 
longtemps. Aprds ce laps de temps les embau- 
meurs lavent de nouveau le corps et l’enveloppent 
de bandelettes de byssus trempees dans une sorte 
de gomme que les Egyptiens emploient au lieu 

(1) Le cassie est la fleur d’un mimosa tres odorant {aca- 
cia famesiana qu’on denomme- encore aujourd’hui en 
Provence cassie; il fleurit d’octobre en janvier. 

(2) Herodote commet ici une erreur evidente. — Nous 
savons en effet, qu’un mode d’embaumement consistait k 
laisser le corps dans tin bain de natron pendant soixante- 
dix jours. Or, ce laps de temps suffisait pour detruire 
completement les chairs et la graisse et ne laissait sub* 
sister que la peau sur les os. Les operations de l’embati- 
mement du corps du patriarche Jacob ne durerent d’apres 
la Genese (ch. I, 3 ) que quarante jours et les Egyptiens 
en firent le deuil 70 jours. Evidemment ce chiffre de 
soixante-dix jours d’Herodote, doit se rapporter k la duree 
du deuil. 
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de colie ( 1 ). Les parents viennent alors recevoir 
le corps et font faire une caisse affectant la forme 
humaine, dans laquelle ils placent la momie. 
Apres avoir fermd cette caisse k cle, ils la ddpo- 
sent prdcieusement dans la chambre sepulcrale 
de la famille ou bien ils la rangent debout le 
long du mur. » 

Au chapitre lxxxix, Herodr te nous dit : « Quant 
aux femmes mariees k des hommes d’une classe 
distinguee, on ne les livre pas immediatement 
apr^s la mort, mais on attend trois ou quatre 
jours avant de les livrer aux embaumeurs et Ton 
observe le meme delai pour celles qui ont quel- 
que reputation de beautd ; cette precaution a 
pour but d’empScher les embaumeurs d’en abu- 
ser, et elle a dte prescrite depuis qu.e 1’on en a 
surpris un, outrageant le corps d’une femme 
morte recemment. Son crime avait dte decouvert 
par un de ses compagnons de travail.® 

Le recit d*H£rodote n’est pas suffisamment 
explicite en ce qui concerne tous les details de 
I’embaumement. Aujourd’hui gnlce aux etudes 
£t aux rerherches egyptologiques, nous pouvons 
fournir k nos lecteurs des renseignements beau- 
coup plus completset par suite plus interessants. 

Voici comment, on procedait k rembaumement 

(1) Cette sorte de gomme etait le Bitume de Judee. 
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des corps des grands personnages, des hauts 
fonctionnaires de 1’Etat. 

Les etnbaumeurs avaient chacun des attribu- 
tions speciales : les tarickeutes apr£s avoir lav£ 
le corps, nous 1’avons vu, etaient charges d’ex- 
traire entterement le cerveau par les narines ; ils 
employaient k cet effet un fer recourbd ou de 
toutes petites pinces courbes fabriqudes spdcia- 
lement pour cet usage. 

Les mSmes embaumeurs sortaient dgalement 
les visc^res et les intestins, au moyen d’une Inci- 
sion pratiquee sur le cold (flanc gauche). — Ajou- 
tons que cette incision pour extraire les entrailles 
n’etait pas de rigueur pour les embaumements 
de premiere classe ; en effet de riches momies 
n’en montrent aucune trace ; tandis que parfois 
des embaumemeiits tr&s ordinaires tdmoignent 
de cette incision dans leur momie. 

Le scribe avait soin de tracer k l’encre la place 
et la longueur de cette incision qui &ait prati- 
que par le Paraschite (operateur) au moyen 
d’une pierre d’Ethiopie tranchante (i). 

Le Tarlcheute qui dtait charge de retirer les 
entrailles et les intestins du cadavre e'tait revStu 
du costume symbolique ; il avait la tete coiff^e 
par celle du chacal, embleme d’Anubis gardien 

(1) Herodote, II, lxxxvi : cette pierre d’Ethiopie etait 
VObsidienne. 
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de Phe'misph&re inferieur ; il plongeait son bras 
droit dans le bas ventre et la poitrine pour en 
retirer les intestins qui recevaient ulterieurement 
une preparation et etaient place's dans des vases 
(canopes), mais avant de les y mettre, Tun des 
Taricheutes, en elevant ces entrailles vers lfe So- 
ldi, pronon$ait une priere que nous a conssrvee 
Porpbyre ( 1 ). Le mort en s’adressant au Soleil 
disait que sa vie avait 6t6 exempte de crimes et 
que s’rl avait p6chd en quelque chose en man- 
geant et en buvant, c’e'tait par cette partis de lui- 
meme, sortie maintenant de son corps. 

D’autrefois, suivant H&rodote, les entrailles 
du cadavre etaient enferm&s dans un coffret, 
qu’on jettait dans le Nil ; c’est ce qui explique 
l’absence de canopes dans bien des tombeaux. 

Pour ope'rer leurs travaux, les embaumeurs 
etendaient le cadavre sur un banc de bois dont 
les pieds et le dossier affectaient la forme de 
jambes et de tSte de lion. Ils commen^aient par 
epiler minutieusement le corps, ils le lavaient k 
grande eau et le soumettaient ainsi prepare 4 
Paction de sels chimiques, dont nous ne con- 
naissons gu6re que le principal, le nitre (natron) 
qui avait la propriete de dessecHer les muscles 
et la chair ; avant de pratiquer cette dessication, 

( 1 ) De abstinentia . 
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on introduisait dans les cavitts de Pabdomen et 
de l’estomac, de la myrrh e, de la canelle et d’au- 
tres aromates ; on injectait dans la boite cranien- 
ne du bitume liquide trts chaud, qui durcissait 
en se refroidissant. Ces diverses operations ac- 
complies, on plongeait le corps dans un bain de 
natron ; puis on badigeonnait tout le corps avec 
du bitume liquide, afin de le soustraire aux varia« 
tions de temperature et surtout k Phumiditt. 
G’est aprts ces diverses operations que les chlo- 
chytes commen^aient & poser les bandelettes qui 
baignaient, avant leur emploi, dans un liquide 
odoriferant et insecticide. Ils enveloppaient d*a- 
bord chaque doigt des pieds et des mains, aprts 
avoir recouvert d’une couche d’or ou seulement 
de henn4 les ongles. Parfois meme, les doigts 
des mains etaient enfermts dans de veritables 
^tuis d’or. Ils posaient ensuite les bandelettes 
aux pieds, aux mains, aux bras, aux jambes, aux 
cuisses, sur tout le corps enfin ; de ces bandelet- 
tes quelques-unes mesuraient plusieurs metres 
de longueur, elles enveloppaient de leur circon- 
voiutions, le corps tout entier et par leur tpais- 
seur distribute avec art, elles retablissaient les 
formes du corps dttruites par la dessication. Les 
momies thtbalnes se distinguent des autres par 
un entrelacs de bandelettes fort bien agenct. 

Gtntralement les embaumeurs paraissent avoir 
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attache une grande importance aux bandelettes ; 
c’dtaient elles, en effet, qui devaient preserver le 
plus efficacement les momies contre la destruc- 
tion par suite de Ieur immersion dans des liquid 
des insecticides. — Aussi voit-on des momies et 
des plus riches, enveloppees d’une si grande 
quantitd de bandelettes que la forme du corps 
disparalt enticement ; ce n’est plus qu’une sorte 
de pyramide quadrangulaire tronquee. 

. Dans certaines momies, l’etoffe employee pour 
ces bandelettes ne mesurait pas noins pour une 
seule momie de 2S0 k 3 oo metres carrds et la 
longueur des bandes de 7 k 8 centimetres de lar- 
geur, atteignait 3 80 metres, le poids total de la 
momie, ainsi empaquetde pesait jusqu’k iq5 oil 
1 06 kilogrammes. 

Dans les sepultures de la xxi® et de la xxix® dy- 
nastie, on trouve placdes sur la poitrine des 
momies, au-dessus des bandelettes, des dtoles ou 
bretelles en cuir gauffre. 

. Ges bretelles de momie sont en relation dvi- 
dente avec Khem, ce dieu de la generation, puisque 
les dessins estampds sur leur cuir montrent cons^ 
tamment des scenes d’adoration et d’offrande k 
cette divinite ithyphallique, denommee e'galement 
Amtnoii-Gdnerateur, comrae nous Pavons d 6 jk 
yu souvent. 
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Souvent les couvercles des cartonnages et des 
caisses k roomies portent des figures ou repro® 
ductions de ces bretelles ; on les voit soit croisees 
sur la poitrine, soit formant sous 1’ aspect d’un 
ruban flottant une sorte d’appendice au pectoral, 
qui encadre quelque representation religieuse, au 
centre desquelles se trouve souvent un scarabee ; 
celui-ci est en terre cuite ou en pierre emailtee ( 1 ) 

Parfois, les yeux d’email, cercles de bronze 
etaient placds dans Torbite des yeux de la roomie, 
la figure eta it entiirement dor^e, ou portait un 
leger masque d*or. Ajoutons qu’on retrouve sou- 
vent sur les roomies des masques en cartonnages 

( 1 ) Les momies renferment des scarabees en grand 
nombre, soit comme chiton de bagues, soit comme col- 
liers ; souvent k la place du cceur, on retrouve de gros 
scarabees en pierre dure, sur lequel est grave le chapitre 
xxx du Livre des Morts; ainsi con?u : « Mon cceur qui 
me vient de ma mire, mon cceur necessaire k mon exis- 
tence sur terre, ne te dresse pas contre moi, ne temoigne 
pas en adversaire contre moi parmi les divins chefs, au 
sujet de ce que je fais devant les.Dieux, ne te separe pas 
de moi devant le dieu grand Seigneur de VAmenti. Salut k 
toi, 6 cceur d’Osiris, resident de 1’Ouest ; salut k vous 
entrailles, salut k vous Dieux k la barbe tressee, augus- 
tes par vdtre sceptre, etc. 

Ce qui explique la frequence des scarabees parmi les 
momies, c’est que ce coleoptere est considere comme le 
symbolc de la transformation; du reste en ecriture hie- 
roglyphique, le scarabee represente le mot kheper (devenir, 
prendre forme). Les anciens Egyptiens voyaient dans cet 
emblime la negation de la mort. C’est ce qui explique 
les enormes quantites de scarabees trouves au milieu des 
momies. 
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(toiles agglutinees) en cire, en verroteries, en 
bois peint, en bois noirci, avec des yeux de verre, 
on cherchait meme k donner k ces masques, si 
nous nous en reportons k de Roug£, la ressem- 
blance du defunt, cet auteur ajoute ( 1 ) : « les 
cercueils du roi Antew montrent que d&s la plus 
haute antiquity quelques-uns de ces masques 
furent dor£s, orries d’yeux incrust^s en £maih 
L’usage des masques composes d’une feuilled’or, 
remonte au moins k la xviii® dynastie. Les mas- 
ques, en cartonnagedore furent usitds dans tous 
les temps. Les masques, auxquels on a donn& k 
la pea u urie couleur rose, sont beaucoup plus 
rdcents ; plusieurs masques de femmes de cette 
couleur sont coiff^s d’ornements Strangers & 1 ? E« 
gypte ; ce sont des monuments Gr^co Egyptiens, 
ainsi que les masques en cartonnage dori du 
meme style. Des portraits peints remplacSrent 
les masques de T^poque Romaine. »> 

Les masques de momies dtaient parfois recon- 
verts de plusieurs doubles d’une fine toile de lin ; 
le premier morceau de toile 4tait agglutlnd sur 
la peau meme de la face & 1’aide du bitume, les 
autres etaient colics au-dessus les uns desautres; 
cette superposition avait pour but de renforcerles 
traits de la momie amoindris par la dessication. 

( 1 ) Notice des monuments du Louvre . 
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Du reste au-dessus de ces toiles superposes, on 
modelait souvent au plStre, la figure du defunt. 
Quand la momie est celle d’un homme, on voit 
une barbe tressde attachee au menton, quand la 
momie au contraire, est celle d’une femme ou 
d’un adolescent, naturellement elle ne porte pas 
de barbe. 

Beaucoup de momies ont des colliers, des ba- 
guesaux mains et des bracelets aux bras ; elles 
sont entourdes de scarabdes en terre cuite vernis- 
see ou emaillde, en porcelaine , en amethyste, en 
en jade ou autres pierres precieuses, enfin en or 
et en argent. Les Egyptiens nommaient ce der- 
nier mdtal or blanc , il regut aux basses dpo** 
ques des denominations diverses (i). — Sur 
ces riches momies, les colliers sont gendralement 
en or, sur les momies de conditions ordinaires, 
ces mdmes colliers sont composes de grains et 
de cylindres de verroteiies, d’atnbre, le tout en- 
tremble de scarabdes ou de figures de divinitds 
en terre cuite emaillde. 

La position des bras de la momie dtait deter- 
minde par une rdgle k peu prds constante, ce qui 
permet de reconnaitre encore k premidre vue, le 
sexe de la momie ; les hommes et les jeunes en- 
fants avaient assez gdneralement les bras placds 

(i) En Sanscrit le nom de ce metal signifie blanc, son 
nom grec arguros vient d'argos . 
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le longdes flancs et la bouche entr’ouverte, les 
femmes d’un certain age avaient les bras croisds 
sur la poitrine ou bien un bras replie sur la poi~ 
trine (le bras gauche) et le bras droit allongd le 
long du corps; les bras des "jeunes filles, des 
vierges, etaient dtendus sur le ventre, les mlins 
croisdes au-dessous du pubis. — Les mains des 
momies sont souvent allongees, c’est-fc-dire ou- 
vcrtes, mais quand l’une d’elles est fermee, elie 
contient presque tou jours des amulettes. 

Les momies dans leur boite ou gaine ont le 
cou appuye sur un chevet ; c’est une sorte de demi 
carcan monte sur un pied, ces chevets sent en- 
core en usage dans bien des contrdes orientales* 
notamment k Alexandrie, au Gaire, et dans bien 
des regions Africaines. 

La momie ainsi conditionnee dtait placee dans 
un cartonnage en forme de gaine, lequel carton~ 
nage etait fait au moyen de papier (papyrus) et 
de toile. recouverts de platre blanc, sur lequel, 
on appliquait de la peinture et de la dorure ; 
les representations peintes ont trait aux obli- 
gations de rSme, k ses visites aux Divinites, k 
ses peregrinations dans les champs de l’Amenii, 
etc., etc. ; sur le milieu de la boite se trouve 
souvent une inscription hieroglyphique perpen~ 
diculaire, qui contient le nom du defunt accom- 
pagne quelquefois de celui de son p&re, mais 
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tou jours de celui de sa m&re ou de sa femme ; 
ainsi que les titres ou qualites du defunt. Le car- 
tonnage enveloppe au-dessus la momie toute en« 
tiSre et au-dessous une cordelette ou keet, rap- 
proche maintient les extremltes du cartonnage. 
Ainsl disposee* la momie dtait placee dans un 
cercueil. — Geux-ci sont ordinairement en bois 
de c&dre ou de sycomore, ou souvent en simple 
cartonnage tr&s epais ; ils sont faits de deux pie- 
ces : le fond et un couvercle. Des peintures ink- 
rieures et exkrieures les ddcorent, elles repre- 
sentent les scenes fun^raires, dans lesquelles le 
nom du defunt se trouve frequemment ecrit. On 
y voit aussi 1*8 me faire des offrandes h ladivinik. 
Ces cercueils sont enfernks dans un second et 
parfois dans un troisi&me degrandes dimensions, 
ils sont tous reconverts d’inscriptions et d^cores 
de peintures. La momie ainsi triplement enfermee' 
&ait placee dans une charabre sepulcrale et par- 
fois celle des rois ou autres grands personnages 
reposait dans un sarcophage de granit ; mais 
dans tous les cas, on pla^ait aupks de la momie 
des offrandes et parfois les images de la dignik 
ou les instruments de la profession du defunt : 
-des coudees pour les architeCtes ou les g^onktres, 
des palettes ou des ecritoires pour les scribes, etc. 

Dans le cercueil de la reine Aah-hotep , Mariette 
Bey a d^couvert une barque en or massif, dont 
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11 donne cette description : « Portae sur un cha- 
riot k roues de bronze, sa forme rappelle celle 
des calks de Constantinople et des gondoles de 
Venise. Les rameurs sont en argent massifs. Au 
centre, se tient un petit personnage arme d’une 
hSche et d’un bSton recourbe'. A l’arri&re est ie 
timonier qui dirige la barque au moyen d’un 
gouvernail ; k Pavant, un chanteur debout, r&gle 
la cadence des rameurs. » 

Cette barque etait un symbole destine k rap® 
peler le voyage que le defunt devait accomplir par 
eau dans l'autre monde. On placait egalement 
dans les cercueils des vases et des figurines, prin- 
cipalement des figures de Rdpondants . On nom- 
mait ainsi, ou figures d’ommission, des repre- 
sentations en diverses matures de Pimage cPun 
mort enveloppe dans sa momie. On ddposait ces 
embl£mes egalement dans les tom beaux comme 
compensation des ceremonies, offrandes et pri£- 
res que la famille avait neglige d’accomplir k 
Pegard du defunt. — Quand ces figures sont de 
petites proportions, on n’y lit que le nora et la 
profession du defunt, accompagnes souvent de 
la formule mystique : Illumination de V Osiris N, 
ou bien que POsiris N devienne bientdt pur 
esprit. 

Ces figurines sont en terre cuite emailMe d’un 
beau vert bleu (pers), parfois rose tr&s pSle ; les 
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premieres peuvent remonter k une tr&s haute 
antiquite. Quand ces figurines sont au contraire 
d’assez grandes proportions, on y lit, souvent ce 
fragment du chapitre vi du Livre des Morts , 
qu’on trouve dgalement inscrit sur certaines 
gaines des representations d’isis, qui chasse les 
mauvais esprits . 

«0 repondantque void, comptez en faveurde 
TOsiris N pour toutes les offrandes qui n’ontpas 
ete faites dans le tom beau, Ne punissez pas les 
fautes de chacun jusqu ? & sa confusion. Permettez 
que je vous parle et que je vous prie ; toujours 
de bonne volonte ; ne changez pas en poussi&re 
des champs et en herbe des eaux, les libations, 
tout en detournant l’encens de POccident h 
POrient. Permettez que je vous parle en faveur 
de POsiris N. » 

Mais ii nous faut ajouter, que ceite formula 
varle suivant Pexemplaire du Livre des Morts; 
ainsi dans la traduction faite par M. Plerret, on 
lit pour le meme chapitre vi : « O m<Stamorpho» 
s6s \ Si cet Osiris N, est jug<5 digne de faire dans 
la region inferieure, tous les travaux qui s’y 
font, alors iui est enlev^ tout principe mauvais 
comme & un homme maitre de ses facultds. Or 
moi je vous dis i Jugez-moi digne pour chaque 
journee qui s'accomplit ici de fertiliser les 
champs, d’inonder les ruisseaux, de transporter 
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le sable de POuest k PEst; or, je vous dis cela 
mol, POsiris N. » 

On pla^ait aupr&s des morales, des amulettes 
ou talismans, parmi ceux-ci, nous devons men** 
tionner une colonnette s’epanouissant en fleur de 
lotus,, colonnette en feldspath (pierre verte) ou 
en pate de verre vert, car cet amulette reproduit 
Phieroglyphe exprimant toute id£e de v^gdtation 
verte ou verdoyante, c’est-&-dire florissante et 
prospSre. Souvent ces colonnettes sont recon- 
venes descriptions dont le texte est empruntg 
au Livre des Morts , par exemple au chapitre 
clx; ainsi concu : «Je suis la colonnette de 
spath vert que donne Thoth k ses adorateurs et 
qui ddteste le mal. EUe est saine, je suis comme 
elle.... Elle ne blesse pas. Thoth dit : Le Grand 
est venu en paix dans Pa. Shou marche vers lui, 
en son nom de Spath vert. Sa demeure est 
achevee, le dieu grand y repose.... Les membres 
de POsiris N ne seront pas attaqu^s (des vers). 
— A dire sur une colonnette de spath vert sur 
laquelle ce chapitre sera ecrit et qui sera placde 
au cou du defunt. 

Pour donner une idee de la richesse qui en~ 
tourait les raomies royales, nous ne saurions 
mieux faire que de consigner ici quelques details 
tres authentiques sur Paspect que presentait une 
momie royale ant&ieure aux rois pasteurs 
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(Hyesos ) ; ils nous sont fournis par un papyrus 
judiciaire, connu sous le nom de Papyrus 
Amhurst; c’est le rdcit d’dgyptiens qui avaient 
pilld une tombe royale, M. Ghabas en a donnd 
dans ses Melanges (i), la traduction suivante : 
a Nous ouvrimes les cercueils et les coffres fund- 
raires, dans lesquels ils etaient. Nous trouvames 
la momie auguste du roi qui etait pres de la 
Kkopesch divine, et un nombre considerable de 
talismans et d’ornements d’or dtaient k son cou. 
La tSte etait recouverte d’or par dessus et la 
momie auguste du roi etait entierement garnie 
d’or. Les cercueils etait revetus d’or et d’argent 
en dedans et en dehors et couverts de toute espdce 
de pierreries. » 

Cette sorte d’inventaire d’epoque pharaonique 
pent tdmoigner queries violateurs de sdpultures 
egyptiennes datent de fort loin et que celles que 
nous avons violees dans ces derniers temps ne 
sont pas, tant s’en faut, d’une richesse appro- 
chante. 

Sur les caisses et sur les cercueils peints, le 
defunt est trds souvent reprdsentd portant sur ses 
epaules, une houe, un sarcloir ; parfois une 
cquffe ou sac en sparterie lui pendait derridre le 
dos. Ge recipient servait k recueiilir le grain ; 

(i) Melanges Egyptologiques, 4 vol. in-8, Ch&ions-sur- 
Sadne et Paris 1862-74. 
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c’dtait avec ces instruments agricoles que POsi- 
ris devait cuitiver dans les champs d’Aarou, le 
bid mystique de la science divine, que tout 
Osiiis doit recueillir avant d’arriver k la perfec- 
tion que nous montrent les chapitres cxt,i et 
cxui du Livre desMorts , dont void les titres : 

« Livre donnant la perfection aux mines par 
la connaissance des noms des dieux du ciel.du 
Midi et du ciel du Nord, des dieux de la double 
retraite, des dieux qui traversent le Tiaou (i), k 
Pusage du defunt, en l’honneur de son pdre ou 
de sa mdre poor les fetes de PAmenti; il lui 
donne la perfection dans Pesprit de Ra et des 
dieux, avec lesquels il doit se trouver. » 

« Livre donnant la perfection aux mines leur 
accordant de marcher dans la grande salle, de 
sortir le jour dans toutes les formes qui leur 
plairont, donnant la connaissance des noms 
d’Osiris dans toutes les demeures, oft il iui plait 
d^tre. » 

Arrivons aux Canopes. Nous avons dit prdte- 
demment que les intestins dtaient souvent places 
apr&s leur immersion dans une preparation bitu- 
mineuse liquide, dans des Canopes . Ces vases au 
nombre de quatre et faits de diverses mati&res 

(i) C’est-tt-dire le champ de la course nocturne du soleil, 
ou hemisphere inferieur, c’est-^dire l’espace compfis entre 
l’horizon occidental et l’horizon oriental dii ciel. 
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etoicnt places aux quatre angles du cercueil. I! y 
avail des canopes en albStre, en pierfe calcaire, 
en onyx oriental, en granit, en porphyre et en 
tem cuite. Ges vases afiectaiedt la forme de 
c&nes renvers^s ; ils dtaient surdiontes d’un cou- 
vercle forme d’urte t€te de femme, d’epervier, de 
chacal, de cynocephale* Leur panse comporte 
souvent uti cartouche carre avec plusieurs colon - 
nes perpendiculaires d’hidoglyphes ; ce sont des 
pri&res que le mort (POsiris) adresse aux quatre 
divinites, sous la protection desquelles sont pla- 
ces les vases — * canopes et qui sont : Isis* Neph* 
thys* Neith et Selk ; quatre genies etaiettt dgale* 
ment considers comme protecteurs des mgnrtes 
vases , on les nomine : Amset, Hapi, Duardan- 
tew et Kebshennow ; Amset k tete d’homme etait 
le gardlen de 1’estomac et des grog intestins ; 
Hapi k tgte de cynocdphale dtait le gardien des 
petits intestins, Duamantew ou Tiammantef qui 
avoit une t€te d’^pervier gardait le coeur et les 
poumons f tandis que Kebshennow k t3te de ChaCal 
gardait le foie* 

Ittdependamnlent de 1’ktee rellgieuse qtti s*at*> 
tachait k la conservation du cadavre, nous de«* 
vons dire id* que la momificatiott presentait 
encore cet avantage qu’elle empechait les epide° 
mies et les pastes de naif re et de se propager Sous 
ce climat brftlant. 
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La peste, en effet, com me le fait observer le 
docteur Pariset, n’a 4 te connue en Egypte qu’& 
partir du VI® stecle de l’$re vdlgaire jusqu’& la 
fin duXVIIl® sidcle ; or c’est depuisle VI° ste- 
cle que les Egyptians ont cesse de momifier 
leurs morts par suite des predications cnrd- 
tiennes des P&res du Ddsert dans la vallde du 
Nil. Antoine dit le saint , qui mourut en Pan 
356 , defendit aux chretiens, et cela sous peine de 
damnation £ternelle, d’embaumer les corps de 
leurs parents corame le faisaient leurs ancetres ; 
on ne momifie plus, aussi la peste k bubon fit 
son apparition en Egypte, en Pan 543, et ravagea 
route PEurope; et chaque ann£e eile sevissait 
ayec une grande intensity, aprds la retraite des 
eaux de Pinondation. — On voit done que la re- 
ligion Egyptienne secondait l’hygtene et la salu- 
brite en oridonnant la momification des cadavres. 

Aujourd’hui, si l’Egypte ne donne plus la peste 
k PEurope, c’est que le pays a tr&s assaini 
par de nombreux travaux notamment par le ca- 
nal de Suez, cependant quand le cholera eclate. 
en Europe, son point de depart est souvent l'E- 
gypte. Incinerons done les morts, c’est encore le 
plus sfir moyen k employer contre les pestilences 
cadaveriques, 

Apr&s cette digression revenons aux funerail- 
les Egyptienne s. 
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Apr£s Fembaumement le defunt &ait livrd & 
sa fantiiile, qui accomplissait alors les c^r^mo« 
nies funebres. La premiere operation, consistait 
dans l’ouverture de la bouche et des yeux de la 
momie ; cet acte s’accomplissait sous la direction 
du ker-heb , sorte de maitre des ceremonies du 
culte ; c’etait lui qui dans lea ceremonies reli* 
gieuses prenait la parole ; dans celle des fune- 
railles, il lisait des extraits du Livre des Morts> 
Quand le corps &ait embaume seion les pres- 
criptions liturgiques et sauvegardd par les pri&res 
et ce'remonies religieuses, le defunt disait par la 
bouche du Ker-heb : « J’arrive ayant fait embau* 
mer mes chairs. Mon corps ne se d&romposera 
pas. Je suis intact, aussi intact que mon p£re 
Osiris-khepra , dont Fimage est l'homme, dont 
le corps ne se decompose pas. Viens former mon 
corps en maitre de mes souffles, puisque tu es 
le Seigneur des souffles, aussi bien que pour. „ * . 
Etablis-moi, fais-moi maitre de la sepulture »li)* 
Le grand pretre (Sam) ou Fas sis taut du ker-> 
heb {Sotem) accomplissait la ceremonie de Fou^ 
verture de la bouche k Faide du Nou instrument 
k lame de fer plusieurs fois coudee, qui avait un 
manche en ivoire ou en bois. Cet ustensile gtait 

(1) Ch. CLIV, du Livre des Morts, trad. Pierret. — A 
partir d'ici nous suivrons dans ce qui suit la traduction 
du xn£me auteur. 
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consacre k Anubis (en Egyptien AnepouU Pieu 
funeraire, com me Osiris, mais quflui eta it supe- 
rieur dans la hidrarchie divine. Anubis, Pieu 4e 
Pensevelissemeut etait d|t : President & Vembau « 
mement , Guide des chemins , qui fraye les chemins 
d'outre-tombe. 

Pourquoi ouvrait-on la bouche de la roomie ? 
C’etait pour permettre au defunt de proferer le 
Ma-kherou c’est-A-dire la verite de la parole. 

C’etait alors (apr&s Pouverture de la bouche) 
que sou vent, on pla^ait sur la t$te du ddfunt une 
couronne funeraire de paille, la couronne de ve~ 
rite \ afin de Pinvestir du Ma-kherou, cet attribut 
divin que lui confdrait le chapitre XIX du Livre 
des Marts , dont void une partie : «Dit POsiris N i 
ton pkre Toum a dispose cette belle couronne de 
vdrite de parade k ton front ; tu vis airne des 
Dieux et vivras tou jours, car Osiris resident de 
l’Quest a fait ta parole, 6tre v^r'ite contra tes 
ennemis ; ton pere Seb Pa transmis tout son he« 
ritage. Va, commande par la v&hd de la parole 
d’Horus, fils d’Isis et d’Osiris sur le trdne de ton 
p&re Ra pour le renversement de tes ennemis..... 

L'homme qui dim cechapitre (i) apr&s s’Stre pu- 
rtfie dans Peau de Natron, sortira avec le jour 
apr&s Pensevelissement, il fera tou tes les trans- 

(i) Chap. XX, du mfime livre. 
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formations que lui sugg&era son coeur, il passe- 
ra k travers le feu en verite. » 

Cette premiere cdremonie accomplie k la mai- 
son mortuaire, la momie dtait d^pos^e dans ses 
gatnes ou cercueils et le cortege se mettait en 
jnarche pour se rendre au lieu de la sepulture. 
Les parents et ies pleureuses ouvraient la mar* 
che ; cMtait ensuite le coffret funeraire, ou les 
vases canopes, la barque montde sur des roues, 
et dans laquelle reposait le cercueil. Devant ou 
derrtere la barque, on voyait les sacrificateurs 
eonduisant une genisse et un veau ; ce dernier, 
jsymboie de la nouvelle naissance qui devait don- 
ner^u ddfunt la vie dternelle. II y avait ensuite 
huit personnages ou pretres portant des enseignes 
sacrees, enfin la foule des invites. Arrive au lieu 
de la sepulture, les pr&res offraient un sacrifice 
aux Dieux et de nombreuses offrandes. Chaque 
pretre lisait k tour de r 61 e certains passages du 
Livre des Moris , et Pun d’eux faisait des liba- 
tions en Phonneur de la momie qu’il confiait k 
Anubis. 

Dans les fundrailles, le deuil se manifestait par 
des danses particulteres un bas-relief deSaqqarah 
nous montre une sc£ne que Mariette-Bey ddcrit 
ainsi (i) : « des femmes sautent avec les plus 

(i) Sur les tombes de Vancieti empire que Von trouve a 
Saqq&rah , in -8° Paris 1868. 



Stranges contorsions ; d’autres font retentir une 
sorte de tympanum. Des hommes marchent k 
grands pas en agitant une tige de roseau. Ces 
danses fun&bres sont encore pratiquSes de nos 
jours dans la plupart des villages de la haute 
Egypte. Ge que le bas-relief de Saqqarah n’a pu 
rend re, ce sont les ululations discordantes, dont 
ces danses sont accompagnees. »- 
Ces cSrSmonies accomplies, le cercueil Stait 
deposS dans son tombeau, il Stait soit adosse 0 & 
Pune des parois de la chambre sSpulcrale, soit 
enferme daus un sarcophage de porphyre ou de 
granit. — Quand le dSfunt Stait un roi ou un 
personnage de la famille royale c’Stait une pyra- 
mide qui lui servait de tombeau ; quand la mo- 
mieetait celle d’un haut fonctionnaire seulement, 
on la plagait dans un hypogSe. 
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CHAPITRE XXII 

HYPOG&ES, PYRAMIDES, NECROPOLES, SPHINX 


Parmi les monuments de 1’Egypte, ceux qui 
frappent le plus d’etonnement le voyageur par 
leur masse iraposante, ce sont les pyramides. 
Leur destination a fourni mature k 4e nombreu- 
sjes dissertations, mais aujourd’hui, on sait fort 
bien que ces constructions purement fun&raires 
dtaient destinies k de s sepultures royales. 

Hdrodotequi confirme cette destination, nous 
donne k regard de ces Edifices des renseignements 
que nous allons reproduire ici en partie, pour 
permettre au lecteur de se faire une idde de 
Hmmense travail qu’il a fallu accomplir pour 
griger ces constructions gigantesques. 

Void ce qu’Herodote nous apprend relative** 
ment k la pyramide de. Cheops (r) : « II (Chdops) 
condamna indisttnctement les Egyptiens aux 
travaux publics. Les ujrs furent contrftin|s^tailljBr 
les pierres, dans les carrigres de la chaine Arabi- 
que et de les trainer jusqu’au Nil ; d’autres k 
recevoir ces pierres qui traversaient le fleuve sur 

(i) T. I. liv. n, p. 246. trad. Miot, Edition Didot . 
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des barques et k les conduire dans la montagne 
du c6t6 de la Lybie. Cent mille hommes relevds 
tous les trois mois, ^talent continuellement 
occupes & ces travaux ; et dix anuses pendant les- 
quelles, le peuple ne cessa d’etre accable de 
fatigues de tout genre, furent employees k feire 
seulement un chemin pour voiturer les pierres, 
puvrage qui ne parait pas inferleur k l^levation 

meme de la pyramide qui cofttavingt ann^es 

de travaux Sur une des faces de la pyramide, 
on a marqu£ en caract£res Egyptiens, la quantity 
de raves, d’oignons et d’aulx qui ont ete consom- 
mes par les ouvriers ; et si je me rappelle bien ce 
que mon interpr£te m 9 a dit en me traduisant 
rinscriptioijj, la depense pour ces seals aliments 
a 4t4 de mille- sixteen ts talents d’argeni (t ).»;♦. 
Cheops pour subvenir k ces depenses en vint (l 
de tela exc&s, que manquant de ressources, II 
exigea de sa 4lle qu’elle se prostituat, et qu*eile 
lui procurat de cette manure autant d’argent 
qu'elle le pourrait. On ne m ? a pas dit qu’elle 
somme, elle amassa par ce moyen d’apr&s les 
ordres de son p&re, mais on m’a as surd qu’ayant 
forme le projet de lalsser aprds elle, un moim* 

(r) Bien qu’il ,soit difficile de determiner exactement 
cette Yaieur en francs, on peut 1’evaluer & 8,800,000 francs, 
le talent attique representant une valeur de 5,5oo fr. j 
e’est probabiement le talent attique qu’Herodote vise dans 
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meat sous son propre nom, elle avail exige que 
chacun de ceux avec qui elle avail eu commerce 
lui fit don d’une pierre, propre k Sire employee, 
dans les ouvrages, qui s’exicutaient alors, et 
qu’elle avail faitelever avec ces pierres, la pyra- 
mide qui se trouve au milieu des trois, en face de 
la grande* » 

Nous ne poursuivrons pas ce regit d’Herodote, 
qui nous parait un peu bien fantaisiste. 11 nous 
paralt difficile d’admettre qu'un Pharaon ait pu 
exiger la prostitution de sa fille pour se procurer 
des ressources, surtout quand il s’agit de trouver 
des vingtaines de millions, car si les radis, les 
oignons et les aulx consommis par ies ouvriers 
s’elevaient k prks de neuf millions de francs, 
eombien faut-il compier de millions pour payer 
Foutillage, la machinerie, les vetements et autres 
depenses necessities par ces travaux (i). 

Et quel contingent aurait pu fournir la pauvre 
fille dtt Pharaon dans tout cela ? 

On doit done ranger parmi les fables ce petit 
conte d’Hirodote* de m£me que la haine que 
s’itait atttree d’apris cet auteur, Cheops, Chep- 

(.] i ) Un papyrus de la fin de la XX* dynastie, nous inform© 
qU’on payait jes ouvriers en nature, mais il nous apprend 
aussi qyHndependamment des raiforts et des oignons, on 
laur distribuait ©geleroent du ble, de la viand©, des poissons, 
des legumes et certainement des vfitements, quoique ie 
papyrus n’en fasse pas mention. 
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hrem et Mycdrinus, en imposant aux Egyptiens 
de ces corvees considerables pour la construction 
de leur pyramide, nous savons au contraire que 
ces trois pharaons furent honords apr£s leur 
mort d’un culte tout special; probablemept A 
cause des travaux qu’ils avaient executes. 

Mais nlnsistons pas plus longtemps sur ce 
rdcit et parlons des pyramides, qui font partie de 
la vaste Ne'cropole de Memphis (i) qui s’&end 
des pyramides de Gizeh aux tombeaux de Saqqa* 
rah, village arabe, dont les principaux monu» 
meats sont la pyramide A degr&s, les tombeaux 
de Ti (2) de Ptah-Hotep (3) enfin le S4rap6um> 
c’est-A-dire le lieu de sepulture des Apis mortA 
pendant une longue suite de socles. 

La Pyramide de Saqqarah dateraitdela seconds 
dynastie, de la premiere meme, suivant Marietta 
(4) sa construction bien que remontant A plu? de 

(1) D’aprAs de Rouge, le nom populaire de Memphis 
etait Menefer , c’est-A-dire le bon Port mais ce terme ne 
figure pas dans les texfes antiques. 

(2) Haut fonctionnaire de la V° dynatie. 

( 3 ) Redacteur du Papyrus Prisse d'Avesne, qui etait fils 
d’un roi de la V? dynastie. 

(4) Itin&raire des invitis du Khedive : « Si les traditions 

sont vraifcs, si le lieu, dont cette pyramide occupe le centre 
s’appeile kokomt et si le roi Ounnephes fit bAtir cette 
pyramide en ce lieu, il s’ensuivrait que la pyramide A 
degres remonte A la premiere dynastie et qu'elfe est par 
consequent le plus ancien monument de l’Egypte et du 
monde. » - 
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6.000 ans, temoigne cependant d’un art tr&s 
avance, soit par sa superbe taille, soit par Pappa- 
reillage exact de ses enormes blocs. 

La plus grande pyramide de Gizeh, dont la 
base est un carrd de 227 metres de cdt£ devait' 
mesurer primitivement 146 metres de hauteur 
cet ensemble donne en chiffres ronds un cube de 

2.577.000 metres qui aurait pu fournir des pierres 
pour construire un mur de deux metres de hau- 
teur, un m6tre d’dpaisseur et 1288 kilometres 
ou 322 lieues de longueur et cette dnormc masse 
ne servait qu’i abriter une momie l 

La pyramide renfermait plusieurs chambres 
sdpulcrales et un ou plusieurs couloirs qui 
avaient des directions diverse?,, afin de dejouer 
les calculs coupables de ceux qui auraient 6 t 6 
tenths de violer les sepultures. 

Les mat^riaux employes pour la construction 
sont des calcaire 3 , mais parfois l’intdrieur de la 
chambre principale, a les revetements de ses parois 
en granit; c’est dans cette chambre que se trouve 
la momie pour laquelle le monument a dtd drige. 

L’entree de la pyramide est toujoura cachtSe 
avec le plus grand soin s ir le paremen; exte'rieur 
qui ^tait en pierre polie. 

Parfois les couloirs qui vont d’unc chambre k 
1’autre communiquent emre eux, mais ils som 
toujours coupds dans leur parcours par des puks 
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tr&s profonds, creuses dans le roc meme qui sert 
d’assise & la pyramids. 

D’apr£s Mandthon, certaines pyramides de 
Memphis seraient les plus anciens monuments 
de PEgypte, ce qui confirmerait Popinion, de 
Marietje (i). 

Nous venons de voir que dans la Basse Egypte* 
les pyramides etaient la derni&re demeure des 
rois et des grands fonctionnaires de PEtat. 

Dans la Haute Egypte, les memes personnages 
ainsi que les divers membres de leur famille 
etaient enterres dans des hypogees ou immenses 
excavations creusees dans les flancs des mon~ 
tagnes. L’entree de ces hypogees dtait parfois 
visible, mais plus souvent cachee ; un simple 
simulacre de porte etait taillee sur le flanc meme 
du rocher. Un grand nombre de couloirs cOn- 
duisait par des issues dissimulees dans la grande 
chambre sdpulcrale, dans iaquelle se trouvait 
ordinairement un sarcophage en granit ou eri 
basalte. Bien des hypogees ont leurs parois late- 
rales et meme leurs plafonds converts de sculp- 
tures intailldes et coloriees ; ces meme parois sont 
souvent ddcorees descriptions hieroglyphiques. 
Ces peintures represented des ceremonies fund- 
bres, des details sur Plnhurriation, la pompe 

(i) Voir la note 4 de ia page 214* 
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des fune'railles, la visits de Plme du mort aux 
divinites principales, les offrandes aux Dieux, la 
presentation de PStne du ddfunt par son genie 
protecteur au Dieu supreme de V Ament i y enfin 
Papotheose de cette mgine tae. 

Tr^s souvent les scenes de la vie civile figurent 
concurremment avec les scenes funeraires j ce 
sont les travaux de Pagriculture, les occupations 
domestiqUes, des reunions de musicians e.t dedan- 
seurs ; quant aux plafonds, ils sont gendralement 
decores de sujets astronomiques. 

Bans un ouvrage intitule : Livre de ce qui est 
dans V hemisphere infe'rieur (1) nous voyons avec 
la description de cette region des scenes et des 
Iggendes qui ^talent gravies sur les parois des 
tombes royales et quelquefois sur les sarcophages 
monies. 

Les figures se terminent generalement k droite 
du speeta teur par une representation du soleil etdu 
mort passant dhin hemisphere dans Pautre, c’est- 
lL»dire une image du lever de Pastre et de la re- 
incarnation de Fame, de P£tre ; celui-ci avant sa 

(t) Ce livre est divise en douze sections correspondantes 
aux douze. heures de la nuit, durant lesquelles le Soleil 
qualifie par le texte de Dieu grand , parcourt dans sa barque 
divine, un certain espace des eaux de VOuer-nes. A cet 
espace celeste correspond le champ denomme de VAanrou 
(Elysees-Egyptiens) cultiye'par les m 4 nes ou Esprits, lequel 
champ mesure 309 atrou de long sur 120 de large; 
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renaissance est figure sous la forme d’une momie 
(Sahou) (i). 

Le$ riches particuliers se faisaient egaleraent 
inhumer dans les hypogees, leur tombeau se 
composait d’une ou plusieurs salles funeraires, 
mais c’etait toujours dans la derniSre qu’on pla- 
$ait le sarcophage de la momie. On parvenait k 
la premiere salle par un puits de plusieurs metres 
de profondeur, 1‘entree des chambres etait plactfe 
surun des c6t& du puits, mais toujours dissimii- 
l£e soigneusement, car le meme appareil en pierre 
rggnait sur les faces du puits carre ou sur le pour- 
tour du puits circulaire. — De cette entree on 
penetrait dans la premiere chambre, de celle-ci, 
une seconde porte egalement cachde donnait 
acc£s dans une seconde ou une troisidme cham- 
bre, dans la derni£re se trouvait, comme nous 
venons de le dire, un sarcophage qui contenait 
deux ou trois cercueils s’emboitant Fun dans 
Fautre ; deux dtaient en bois et le dernier en 
carton, constituait cequ’on nomine la boite de la 
momie. 

Independamment des peintures decoratives, 
qui ornaient les chambres se'pulcrales, on y vo- 
yait encore des figurines en bois hautes de 0,80 

(i) Sahou etait aussi le nom de la constellation Orion , 
k laquelle devait 6tre identifie, 1 'Osiris ou defunt, d'ou le 
nom de Sahou donne a la momie. 
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cent., k i m&tre ; elles reprdsentaient la femme 
ou la fllle du defum apportant des offrandes dans 
un coffret charge sur leur ttte et dans une am- 
phore portee k la main. Ces figures avaient cha« 
cune k cdt£ d’elles, des barques de 0,60 k o,65 
cent., de longueur ; Tune ddcoree d’un baldaquin 
attend la momie et pour occuper leur loisir jus- 
qu’a l’arriv^e de celle-ci, Tune des femmes coule 
la lessive dans une grande jarre, Tautre lave une 
tunique sur une planchette inclinee, k la manure 
de celie de nos lava ndi£ res modernes. 

La seconde barque montre la momie d£j& pla- 
cee sous le baldaquin ; autour d’elle on voit la 
femme et la fille du morf, la face inclinee sur la 
momie elles versent des larmes abondantes et 
leur chevelure couvre leur visage, Leur attitude 
exprime la plus profonde douleur ji) ; la barque 
va partir sous Teffort vigoureux que se preparent 
k donner seize rameurs armes de leur aviron. 
Ils vont commencer le voyage qui doit conduire 
la momie k travers le lac noir qui aboutit k FA- 
menti. — f£nfin d’autres representations mon- 
trent des scenes des plus variees. 

L’lnt^rieur des tombeaux dtaient garnis de 
meubles et d’ustensiles ayant appartenus au d6- 

(1) Dans la collection de M. Ern. Gambart, on voit un 
tableau d’Alma Tadema, qui represente une femme Egyp- 
tienne se lamentant ainsi sur le sarcophage de son epoux. 
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‘ funt, et pour lesquels, il avait temoigne pendant 
sa vie, une predilection marquee ; cMtaient de 
petits meubles, des figurines ou statuettes d’of- 
frandes, dont nous venons de parler. 

On a trouvg dans quelques tombeaux, des 
boites pour cosm&iques, onguents, aromates, 
enfin de menus objets de toilette qui nous mon- 
trent des specimens de 1’dbenisterie antique. Le9 
coffrets ou boites sont ouverts ou pourvus de 
couvercles, qui pivotaient sur une cheville ; quel- 
ques boites sont en ivoire sculpte ou grav£. 

On voit dgalement dans les tombeaux aupr£s 
des boites k momie, des dcritoires et des palettes 
de scribe de diverses matures ; nous avons vu 
pr^cMemment que les mSmes objets daient pla- 
ces parfois aupr&s de la momie meme ; ceux-ci 
etaient deposes aupr£s du defunt, pour satisfaire 
k un devoir que nous trouvons consign^ dans le 
chapitre XCIV du Livre des Morts, lequel cha- 
pitre cbntient une pride k Thoth, dieu de IMcri- 
ture, pride que devait reciter le defunt en presen- 
tant k ce dieu une ecritoire et une palette ; void 
d’aprbs M. Pierret le texte de ce chapitre: « O 
grand voyant qui voit son pde ! O gardien des 
Livres de Thoth, je me pr£sente, j’arrive, j’ai mon 
intelligence, j’ai mon ame, je pr£vaux, je suis 
muni des Merits de Thoth, Le serpent Aker de 
Set, recule. J y apporte la palette, j’apporte Fecri- 
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toire, mes niains tiennent les Livres de Thoth, 
les mysterieuses archives des Dieux. Me void. 
Je suis scribe en vertu de ce que j’ai dcrit. Tap- 
porte les impuretes d’Osiris. Les livres que j’ai 
faits, Thoth dit que ce sont de bons livres chaque 
jour. » 

Toute sepulture Egyptian ne possedait une 
chapelle exterieure (Oratoire) ouverte k certains 
anhiversaires ; elle contenait des bas-reliefs, des 
st&les, des statues, des tables d’offrandes, etc. Les 
pyramides avaient des temples dans leur voisi- 
nage ; les Colchytes daient pnSposds & la garde 
des hypog^es, des pyramides et de leur ddpen- 
dances. C’dtaient eux qui dtaient charges d’ac- 
complir les rites fun^raires, tels que libations, 
offrandes, etc. ; ces offrandes expliquent pourquoi 
on a trouvd dans des tombeaux, des dattes, des 
grenades, des pains, des figues, des lentilles, des 
mScres ou chataignes d*eau et des fruits d£nom° 
mes kuku, provenant del’arbre nomme sesilikiki , 
qui ne serait autre, selon nous que le cocotier 
(cocos). 

Nous ne saurions terminer ce chapitre sans 
parler du Sphinx, non-seulement parceque les 
avenues conduisant aux temples etaient decodes 
parfois de ces animaux symboliques, mais sur- 
tout k cause de celui situe au Sud-Est de la gran- 
de pyramide de Gizeh, ddiomme Grand Sphinx 
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et qui a fourni mature & de nombreuses fables, 
qu’il est indispensable de refuter. 

Ainsi le petit conte d’CEdipe et du Sphinx est 
une puerilite sans nom, qui n’a servi qu *k ddna- 
turer le magnifique symbole que la Philosophic 
Grecque ne connut que du temps de Platon. 

Le Sphinx, nous ne l’ignorons plus au jourd’hui, 
est une clef de la science occulte, dont voiei Tex- 
plication : c’est un compost qui dans son unitd, 
renferme quatre sym boles : Savoir , vouloir, oser , 
se taire, qui forme un quaternaire occulte. C’est 
pourquoi le Sphinx est represente avec une tete 
et une poitrine de femme : Savoir (intelligence), 
un corps de taureau : vouloir (avoir la force), les 
pattes et les griffes du lion : oser (audace), enfin, 
des ailes recouvrant les flancs de Panimal: se 
taire (voiler ses desseins jusqu’au moment pro- 
pice) (i). 

Le Grand Sphinx est un rocher nature! auquel 
on a donne grossteremeat la forme de Panimal, 
seule la tete a etd sculptee. La hauteur du colosse 
mesure pres de 20 metres (exactement 19 m. 97) ; 
sa longueur est de 39 metres environ ; la tete a 
8 metres 5 o de hauteur et la figure dans sa plus 
grande largeur, 4 metres 20 ; Poreille a 1 m6t. 80 
de hauteur, le nez 1 m&t . 85 et la bouche 2n, 32 

(1) Eliphas Levi, Fables et Symholes, 
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de largeur, Le contour de la t§te mesure au ni- 
veau du front 26 metres 40 de circonference. — 
On ne saurait se faire une idde du colosse sans 
Pavoir vu, Peffet est fantastique/meme aujour- 
d’hui, ou il est si fortement ruind. Quand le co- 
losse devait Stre neuf, qu’un revetement de granit 
modelait son corps, il devait briller au soleil d’un 
vif eclat, de meme que les ornements symboli- 
ques qut ornaient sa tSte. C’etait sans doute une 
merveille laissant bien loin derriere elle tous les 
grands monuments de notre Ferronnerie crees 
pourtant si remarquables par le puissant outib 
lage de notre chaudronnerie moderne. 

Ge colosse avait un emploi, Jamblique (1) nous 
Fapprend et void ce qu’en dit Ghampollion- 
Figeac(2) :« le sphinx des pyramides a ete etudie, 
le sablq qui Pencobbrait momentanement de- 
tourne, et il a 6 t& reconnu que ses colossales di- 
mensions avaient permis de pratiquer entre le 
haut de ses jambes anterieures et son cou, une 
entree qu’indiquent d’abordles montants d'une 
porte.; celle-ci conduisait %||p| galferies sou- 
terraines creusdes dans le rocher sur une tr&s 
grande distance, et enfin on se trouvait en com- 

(1) Jamblique, de Mysteriis jEgyptiorum, in-fol.Oxroim 
1678. 

{%) jttgypif* mctenne p. 282. 
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munication avec la grande pyramids. Ge qui 
expliquerait : 

r° Ce que disent les dcrivains arabes, savoir : 
qu’il y avait plusieurs puits et galeries souter« 
raines dependant de la grande pyramide $ # 

2 ° Qtt’il y avait dans la t8te du sphinx, une 
ouverture qui menait k ces galeries et k la pyra- 
mide ; enfin, on comprend pourquoi on ne pou* 
vait entrer dans la pyramide par une porte ext&» 
rieure, et comment les galeries qui y Etaient 
pratiquees etaient exterieurement fermees par 
une porte, et comment les galeries qui y Etaient 
pratiquees etaient exterieurement fermees par des 
blocs de granit.» 
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CHAPITRE XXIII 

LES MYSTERES, L’INITIATION 


L’acte le plus important de la religion Egyp~ 
tienne consistait dans la Celebration des Mystb* 
res , c’est-^dire dans la relation aux personnes 
tres instruites et ^prouv^es d’avance, des Writes 
tenues cachees dans le plus profond secret des 
sanctuaires, c’dtait U, l’initiation proprement 
dite, la Grande Initiation . 

Qu^taient au juste ces Myst£res, cette grande 
Initiation? Malgre tout ce qu’on a dcrit sur ce 
sujet, nous sommes bien obliges d’avouer que 
nous n'en savons presque rien, en tout cas, fort 
peu de choses. 

II est probable que les v&ritds reveres & PIniti£ 
dtait d’abord le Dogme de V Unite de Dieu . 

Nous en donnerons comme preuve ce qui suit. 
Orph^e, le plus ancien des initios que nous con- 
naissions et qui ait 6crit sur la mati£re/dit dans 
ses vers sur les Orgyes (myst^res) qu’il va parler 
k eeux qui peUvent le comprendre, les profanes 
etant exclus, car il va proclamer une grande ve- 
rity : « Consid^re, dit-il, le Logos ou Verbe divin ; 


226 


isis Drivoiiite 


ne cesse de le contempler ; dirige ton cceur et 
ton esprit dans la droite voie et regarde le maltre 
du monde seul immortel, seul engendr^ de lui« 
m eme. Toutes choses proviennent de lui seul et 
il reside en elles. Invisible k tons les mortels, lu^ 
au contraire les voit tons (i). 

Dans un autre fragment, Orphee nous dit que 
tout est dans Jov (Jovis, Jehovah, Thoth, etc.) 
petendue 4theree et son Elevation lumineuse, la 
mer, les terres, Tocean, Pabime du Tartare, les 
fleuves, tous les Dieux et toutes les deesses im- 
mortelles ; tout ce qui est n 6 et tout ce qui doit 
naitre, tout est renferme dans le sein de ce Dieu.» 

Pythagore declare que c’est dans ^Initiation 
qu’il a appris k connaitre Punite de la cause Pre- 
miere etUniverselle (2). 

Thales de Milet que « Dieu est Pesprit qui for- 
ma tout de Peau, parce que dans sa doctrine Peau 
etait le principe de toutes choses* ( 3 ). 

Platon pretend que c’est bien k tort que la 
foule du peuple adore les grands Dieux ; que 
ces dieux sont des substances animdes, distincts 
de la mati&re par leur propre essence, et dont le 
createur de tout n’a nul souci k prendre (4). 

(1) In ClIment d’Alexandrie, admonit, contra Gent . 

(2) In Jamblique, de mysteriis JSgyptiorum, 

( 3 ) In Ciceron } de nat . Deor ,, 107 — 43 . 

(4) Ahul&b, Du dhnon de Socratc. 
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D’apr&s ce meme philosophe, il n’est pas ^ex- 
pression qui puisse donner une idee de la gran- 
deur immense et de I'ineffable majeste de ce dieu 
crdateur que les sages peuvent k peine cotnpren- 
dre en y appliquant toute leur intelligence. 

Les philosophes dont nous venons de men- 
tionner les opinions passent tons pour avoir re$u 
Plnitiation; Platon avaiUtd initie aux Mysteres 
par les prStres de Memphis, on pourrait, done 
conclure de ce qui precede que V Initiation Egyp° 
tienne enseignait tout simplement le dogme de 
PUnite de Dieu, on y faisait aussi connaitre le 
dogme de Pimmortalite de P&me et les divins 
principes de la Cosmogonie Universelle, ainsi 
que des notions de saine morale et de Philoso- 
phic Occulte. 

Cicdron qui parle de Plnitiation en d’excellents 
termes, dit que e’est & bon droit qu’on d^signait 
ces mysteres, sous le nom d-Initia, puisqu on y 
montrait les vrais principes de Pexistence, qu on 
y apprenait k vivre dans une douce joie et k 
mourir avec des esp^rances meilleures (1). 

Mais il est permis de se demander quel genre 
d’initiation avaient regu ces Strangers, car Plni- 
tlation comprenait les grands et les petits Mys~ 
t&r$s ; nous pensons que Molse, Platon, Pytha- 


(l) Cigrron, de Le gibus. Ill 
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gore et autres personnages de PantiqultS, Stran- 
gers k PEgypte n’ont jamais StS initiSs qu’aux 
petits mystSres. 

On a bien dit, que les Vers doris de Pytka - 
gore , contenaient d’une maniere succincte, Pini» 
tiation aux Grands MystSres, mais nous ne 1 le 
pensons pas. Ces vers, comrae le lecteur va pou» 
voir lui-mlme s’en convaincre, exposent tout 
simplettient une partie de la doctrine religleuse 
et de la morale des Egyptiens, sous la double 
forme exoterique et SsotSrique; mais ils ne font 
rien connaitre de la grande initiation ; nous 
en faisons juge le lecteur; les voici en effet, 
d’aprSs la traduction de Fabre d’Oiivet, qui a eu 
soin de nous dire : « J’ai suivi dans ma traduc« 
tion, le texte grec, tel qu’il est rapportS en t£te du 
Commentaire d'HUroclis, comments par le fils 
Casaubon et interprets en latin par J. Curterius, 
edition de Londres, 1673: 

VERS DOR^S DE PYTHAGORE 
PREPARATION 

Rends aux dieux immortels le culte consacre; 

Garde ensuite ta foi : Revere la mdmoire 

Des her os bienfaiteurs, des Esprits demi-dieux. 

PURIFICATION 

Sois bon fils, frere juste, ipoux tendre et bon pire 
Chotsis pour ton ami Vami dela vertu, 

Cede h ses .doux conseils , instruis-toi par sa vie, 

Et pour trn tort tiger ne le quitte jamais, 
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Si tu le peux du moins; car une loi severe 
Attache la Puissance h la ntcessite , 

II fest donne pourtant de combattre et de vaincre 
Tes folles passions : apprends a les dompter, 

Sois sobre , actif et chaste ; Me la colere . 

En public en secret ne te permets jamais 
Rien de mal, et surtout respecte-toi toi-meme . 

Ne park et n’agis point sans avoir refiechi. 

Sois juste . Souviens-toi qu’un pouvoir invincible 
Ordonne de mourir ; que les biens, les honneurs 
Facikment acquis , sontfaciles a perdre. 

Et quant aux maux qu’entrame avec soi le Destin, 
Juge-les ce qu’ils sont : supporteles et tdche 
Autant que tu pourras, d’en adoucir les traits : 

Les dieux , aux plus cruels, n’Ont pas livre les sages. 
Comme la virjte, Verreur a ses amants : 

Le philosophe approuve ou blame avec prudence ; 

Et, si Verreur triomphe, il s’eloigne; il attend. 
Ecoute et grave bien en ton cceur mes paroles : 
Ferme Vceil et Voreille h la prevention ; 

Crains Vexemple d'autrui ; pense d’apres toi-meme 
Consults, delibere et choisis librement. 

Laisse les foits agir et sans but et sans cause 
Tu dois dans le present consulter Vavenir. 

Ce que tu ne sais pas, ne pretends point lefaire. 
Instruis-toi : tout s’accorde & la Constance au temps , 
Veille sur ta sank : dispense avec mesure 
Au corps les aliments, it Vesprit le repos, 

Trop ou trop pen de soins sont dfuir; car lenvie 
A Vun et V autre exces s'attache igalement. 

Le luxe et Vavarice ont des suites semblables 
Il faut choisir en tout un milieu juste et bon. 

* PERFECTION 

Que jamais le soleil ne ferme ta paupiere 

Sans t’etre demands : Qu'ai-je omis ? Qu’aije fait? 

Si c f est mal abstiens-toi : Si c’est bien persevere. 

Med He mes conseils j aintedes ; suis les tous : 
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‘ Aux divines yertus Us sauront te conduire. 

Ten jure par celui qui grava dans nos cceurs 
La Tetrade sacree immense et pur symbole, 

Source de la nature et modele des dieux . 

Mais qu’avant tout ton a me, h son devoir fidele, 

Invoque avec ferveur ces dieux dont les secours 
Peuvent seuls dchever tes oeuvres commences, ( 

Instruits par eux , alors rien nef abuser as : 

Des etres differ ents, tusonderas Yessence; 

Tu connaitras de tout le principe et la Jin. 

Tu sauras , si le del le veut, que la nature, 

Semblable en toutes choses, est la mime en tout lieu ; 

En sorte qu* eclair e sur tes droits veritables , 

Ton cceur de vains desirs ne se repaitra plus. 

Tu verras que les maux qui devorent les hommes 
Sont le fruit de leur choix; et que ces malheureux 
Ckerchent loin d’eux les biens, dont ils portent la source. 
Peu s a vent etre heureux : jouets des passions, » 

Tour & tour ballotes par des vagues contraires , 

Sur une mer sans rive, ils roulent aveuglis , 

Sans pouvoir risister, ni cider d Vorage. 

Dieu! vous les sauverie% en disillant leur s y eux... 

Mais non : c*est aux humains , dont la race est divine, 

A discerner Verreur, h voir la veriti. 

La nature les serf. Toi qui Vas pinitrie, 

Homme sage, homme heureux, respire dans le port, 

Mais observe mes lois, en fabstenant des choses 
Que ton ame doit craindre, en les distinguant bien; 

En laissant sur le corps regner V intelligence. 

Afin que, felevant dans Yither radieux, 

Au sein des immortels , tu sois un dieu toi-meme. 

Void ce que dit au sujet de ces vers, Fabre 
d’Olivet, au debut de ses explications : « Les 
anciens avaient l’habitude de comparer &.l’or 
tout ce qu’ils jugeaient sans defauts et beau par 
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excellence : ainsi, par 1 'Age d'or % ils entendaient 
Page des vertus et du bonheur ; et par les Vers 
fords* les vers oCi la doctrine la plus pure dtait 
renferra^e (i). Ils attribuaient constamment ces 
vers k Pythagore, non qu’ils crussent que ce 
philosophe les edit composes lui-meme, mais 
parce qu’ils savaient que celui de ses disciples 
dont ils etaient Pouvrage, y avait expose Pexacte 
doctrine de son maitre, et les avait tous fondds 
sur des maximes sorties de sa bouche (2). Ce 
disciple recommandable par ses iumteres, et sur- 
tout par son attachement aux pr&eptes de Py- 
thagore, se nommait Lysis (3). Apr£s la mort de 
ce philosophe, et lorsque ses ennemis, momen- 
tanlment triomphants, eurent elevds k Crotone 
et a Mdsapont cette terrible persecution qui 
cotita la vie k un si grand nombre de Pythago- 
riciens, ecrases sous les debris de leur £cole 
incendide, ou contraints de mourir de faim dans 
le temple des Muses (4). Lysis heureusement 
^chappe k ces d&astres, se retira en Grdce, oil 

(1) Hierocl. Comment, in Aur. Carmin. Prcem. 

(a) Fabric. Bibl, Graec., p. 460. Dacier, Remar q. sur les 
comment. d*Hterocles. 

( 3 ) Jamblique, De Vit& Pythag. c. 3 o et 33 . Plutarch, 
de Gen. Socr. Plutarch. De Republ. Stoic. Diog. LaSrt., 
1, vni, g 39. 

(4) Polyb. I, 11, Justin, I, xx, c. 4. Vossius, De Phil, 
sect,, c. 6. 
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Voulant rdpandre la secte de Pythagore, dont on 
s’attachait k calomnier les principes, il crut 
ndcessaire de dresser une sorte de formulaire qul 
contient les bases de la morale, et les princi* 
pales rggles de condiiite donndfes par cet homme 
c^l^bre. » 1 

Pourquoi ces vers dont Lysis est le veritable 
auteur, sont-ils connus et denommes Piers dopes 
de Pythagore , c’est qu’& Pepoque ok ils ont 4t6 
dcrits par le disciple de Pythagore, Pancien 
usage subsistait encore de consider Poeuvre en 
elle-meme et non Pindividu. En effet, en ce 
temps-U, les disciples des grands hommes ne 
portaient d’autres noms que celui de leurs mat- 
tres ; des lors par suite de cet 'usage, tous les 
ouvrages etaient attribues k celui-ci; c’est ce qui 
explique comment Vyasa dans l’lnde, Thoth en 
Egypte, Qrphde et Hom£re en Gr£ce, ont £te 
supposes les auteurs de quantite d’ouvrages. que 
la plus longue vie humaine n’aurait pas permis 
de composer. 

Revenant & PInitiation, nous dirons que meme 
beaucoup d’Egyptiens ne pouvaient la recevoir. 

Est-ce k dire que quelques privilegies (rois et 
principaux pretres) avaient seuls droit k Stre ini** 
ties aux grands Mystdres ? 

Non, tout le monde en Egypte, comme nous 
allons le voir, pouvait Stre admis k la connais- 
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sance des grands Myst&res, mais non pas les 
Strangers, nous le supposons du moins. 

Du reste, comme le fait observer Fabre d’Oli- 
vet (i) : « on ne prodiguait pas les myst&res, 
parce que ces myst&res etaient quelque chose de 
sacre ; on ne profanait pas la connaissance de la 
divinite, parce que cette connaissance existait ; 
et pour conserver la v^rite k plusieurs, on ne la 
donnait pas vainement k tous. » 

Ce qui veut dire qu’on ne Paccordait qu’& ceux 
qui la mdritaient et qui pouvaient la conquerir 
par leur valeur personnelle. Mais tout homme 
quel que fut son rang dans cette society si forte- 
ment hidrarchisde pouvait se presenter k l’lnitia- 
tion ; tons les sanctuaires lui dtaient ouverts, il 
devalt d’abord se faire instruire sur les petits 
myst&res puis, d’&apes en etapes, c’est-k-dire de 
revelations en revelations, il parvenait jusqu’aux 
grands myst&res et les plus grands secrets physi- 
ques et psychiques lui etajent reveles. 

« Il pouvait, nous dit Fabre d’Olivet (2), des- 
cends chez les morts, sMlever jusqu'aux Dieux 
et tout pdnetrer dans la nature elementaire, car 
la religion embrassait toutes ces choses, et rien 
dece qui composait la religion ne restait incorinu 
au souverain pontife r>. 

(1) Fabre d’Olivet, Langue hebralque restituee V. II, p. 7. 
(a) Ibidem . 
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Bien que PInitiation fut accordee k tous les 
Egyptians qui la demandaient, on ne la commu* 
niquait pas indifferemment k tout le monde, pas 
meme k tous les prStres Egyptiens. II existait,en 
effet, au sein du college sacre, une sorte de hi&» 
rarchie, hidrarchie d’aptitude ( eckelle de grades) 
k chacun desquels etait attachee une epreuve, 
Chaque epreuve donnait la mesure, la quantitd 
d’inielligence et de force morale que possedait le 
postulant ou n&ophyte qui ne pouvait passer d’un 
degre k un autre, c’est-^-dire d’un grade k un 
grade superieur, sans avoir completement satis** 
faitaux ^preuves success! ves auxquelles il etait 
astreint. 

L’aspirant qui avait succombe dans une de ses 
dpreuves ne pouvait la subir une seconde fois ; 
il fallaitStre admis baut la main, n’avoir aucune 
hesitation dans ses reponses ou dans les ^preuves. 

Tant pis. pour l’hesitant, une epreuve ddclar^e 
douteuse l’empechait de poursuivre la serie, et 
l’acc£sde dignites superieures lui etait interdit k 
jamais ; il n’avait dans le sacerdoce que l’emploi 
ou grade que lui avait con&re P^preuve de la- 
quelle il &ait sorti victorieux. 

En ce qui concerne les Strangers, quand Pun 
d’eux se prefsentait & 1 * Initiation il &ait soumis & 
une enquSte rigoureuse sur ses antecedents ; si 
le resultat de Penquete lui etait favorable, le 
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college des Inities autorisait ou refusait par un 
vote secret Padmission aux dpreuves initiatiques. 

Nous resumant sur PInitiation, nous dirons 
que son origine se perd dans la nuit des temps, 
qu’il existait deux initiations : la petite et la 
grande; que les epreuves devaient etre nom- 
breuses et qu’elles etaient subdivides en trois 
sections : dpreuves physiques , epreuves morales , 
dpreuves intellectuelles ou psyckiques. 

Les Egyptiens h quelle classe qu’ils appar- 
tinssent, pouvaient recevoir communication des 
grands Mystdres, mais jamais les dtrangers 
n’dtaient admis k les dtudier, bien que nous 
sachions que Pythagore ait eu pour maitre Parr 
chi-prophdte Sonchis et que Platon, d’aprds 
Proclus ait suivi pendant treize ans lesenseigne- 
ments des mages de Memphis qui se nommaient: 
Pathdmeitb, Ochoaps, Etymon de Sebennithis et 
Sechtnouphis. 

Ce qui nous confirme dans cette dernidre 
hypothdse, c’est qu’Apulee dans ses Metamor~ 
pkoses , nous dit fort bien que les petits mystdres 
comprenaient P Initiation Isiaque et les grands 
V Initiation des secrets d' Osiris ; mais il observe 
le plus profond silence sur ce qui se passait dans 
cette seconde initiation. 

Ne voulait~il pas, ou ne pouvait-il pas la reve- 
ler ? Ou bien encore ne la connaissait-il pas ? 
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Nous pensons que son silence doit Stre attribue 
k son ignorance ; il ne la connaissait pas ! 

Divers auteurs contemporains ont cependant 
fait de magnifiques descriptions d’une grande 
initiation ; d’autres ont dit que les initiations 
ma^onniques sont pour ainsi dire calqu^es sur 
PInitiation Egyptienne ; toutes ces affirmations 
sont loin d’etre demontrees, et jusqulci aucun 
auteur n’a pu appuyer sur des preuves certaines, 
sur des textes authentiques, les restitutions plus 
ou moins heureuses de V Initiation antique £ gyp- 
tienne . 

Tout ce qui a et 6 fait ou dit sur ce sujet est du 
domainede la fantaisie pure. 

Ainsi, dans un livre bien £crit, tres interessant, 
mais faux d’un. bout k l’autre : Histoire de la 
magie, par P. Christian, il existe, d*apr£s JambH- 
quej une restitution de PInitiation fort bien ima- 
ging, si bien composee pourrions-nous dire, 
qu’on pourrait croire qu’elle est exacte, verita- 
ble et cependant tout cela n’est que reveries d’un 
auteur. Du reste P. Christian fausse non-seule- 
ment Phistoire dans la premiere partie de son 
livre, mais encore dans tout ce qui suit, il induit 
comptetement en erreur son lecteur. Rien que 
ce qu’il a ecrit sur Pastrologie prouve surabon.- 
damment notre affirmation. 

Done, voil& un livre tr&s interessant, bien fai$ 
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en tant que livre, mais faux d*un bout k 1’autre, 
par consequent une oeuvre tr&s dangereuse pour 
ceux qui ne connaissent point les matures traitees 
dans ce volume. 

Ceci bien entendu, nous allons dire sommaire- 
ment, comment on procedait aux initiations. 
Nous nous servirons des renseignements fournis 
par Jamblique dans son Traite des Mystdres 
Egypt tens, apr&s avoir observe cependant que 
le philosophe de Chalcis vivait dans la premiere 
moitie du quatri£me siecle del’&re vulgaire, c’est- 
4-dire quUl est presque un de nos contemporains 
pour ce qui concerne la Science Occulte des 
Egyptiens. 

Le neophyte admis aux epreuves etait conduit 
la nuit par deuxThesmothetes ( 1 ) devant le sphinx 
de la grande pyramide.mais il ignorait oh il etait, 
car d£s sa sortie de Memphis, on lui^avait couvert 
les yeux d’un dpais bandeau, afin qu’il ne put se 
rendre compte, ni de la distance qu’il parcourait, 
ni du lieu dans lequel on le conduisait. II devait 
du reste s’en remettre k la discretion pleine et 
euti&re de ses deux guides ou conducteurs. II 
etait amene aux pieds du Sphinx colossal et Tun 
des guides ouvrait la porte plac^e entre les pattes 

(1) C’etaient les , premiers inities par rang d^ge qui 
portaient ce nom, qui signifie : gardiens de Rites. 
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de I’animal (i)et creusee dans son poitrail meme. 
Une fois entr^s nos trois personnages se trou«* 
vaient dans un vestibule creusd dans le corps de 
l’animal; de l k ils parvenaient dans une vaste 
salle oil commeugaient les epreuves qui tomes 
etaient de plus en plus terribles, au fur it k 
mesure que le neophyte s’engageaitdans le monu- 
ment, nous he raconterons point toutes ces 
dpreuves,c’etaient celles qu’on fait subir aujour- 
d’hui en partie aux Francs-magons k quelques 
variantes pr&s. Les Francs-magons par exemple, 
ne font point subir l’epreuve dernidre qui' con- 
sistait chez les Egyptiens k entourer, ienlacerle 
neophyte de superbes jeunes filles qui dansaient 
les danses les plus lascives avec des costumes de la 
plus grande transparence etlegerete. Ces epreuves 
duraient plusieurs jours, une fois le neophyte 
initie, PHidrophante lui disait : « Sache voir 
avec justesse^et vouloir avec justice, sache oser 
ensuite, mais sache surtout taire tes desseins 
jusqu’au moment de leur execution. » 

« Si devant ta perseverance le lendemain n’est 
que la continuation des efforts de la veille,marche 


(i) P. Christian nous dit que cette porte pouss^e par un 
ressort secret par un des thesmothetes pivotait sur ses 
gonds ! Comment peut-on le savoir ! simple hypoth&se ; 
en tous cas, cette maniere d’ouvrir une porte* n’est pas 
aussi banale que d'user d’une simple clef. 
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droit k ton but. Alors les sept genies (i) gardiens 
de la clef sacree qui ferme le passe et ouvre 1’ave* 
nir, placeront sur ton front la couronne des 
maltres. » 


(i) Dans la Chaldee, les sept genies se nommaient : 
Oriphiel, Zachariel, Samafil, Michael, Anael, Raphael et 
Gabriel. 
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CHAPITRE XXIV 

RECEPTION OU SACRE D’UNE PALLACIDE(i) 


Je me nomme Mouna=Sehere. Je suis une des 
filles de Pamal ( 2 ) qui succeda k Sheshank, qui 
r&gna cinquante»un an. 

D£s ma plus tendre enfance mon p&re me des- 
tina au culte de Bapst. — Je fus dlevee dans le 
temple dela d^esse avec d’autres filles de mon Sge, 
et quand j’eus atteint ma treizteme annde, je fus 
sacree Pallacide de cette ddesse solaire qui porte 
le litre de Vdgdtation des deux pays. 

Le jour de ma consecration k la de'esse ador^e 
surtout dans Bubastite (3), je pendtrais avec la 
grande prStresse dans le sanctuaire ; jefus saisie 
d’dtonnement ik l’aspect de la forme figurde de la 
d^esse. C’etait une statue haute de cinq grandes 


(1) Nous supposons que nous avons trouvedans un 
manuscrit, ecrit par la jeune fille elle-m£me, ie r^cit de 
sa reception; bien que ce chapitre soit une oeuvre d’ima- 
gination, il ne renferme que des verites et des connais- 
sances exactes et pour ainsi dire historiques. 

(2) Prenom d’unPharaon de la XXII 8 dynastie qu’on place 
gen^ralement entre Sheshank. Ill et Sheshank IV que 
Chabas nomme ShSskond. 

( 3 ) Un des homes de la Basse-l^gypte. 
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coudees (i) ; elle etait vetue de la robe collante, 
tenait dans sa main droite le sistre et dans la 
main gauche une dgide avec Ousekh (2), k son 
bras etait pass6 un seau d’eau lustrale ( 3 ). La tSte 
de la ddesse 4tait coiff^e de la perruque k boucles 
carries (4), ses oreilles portaient des pendeloques 

(1) La grande coudee ou coudee royale mesure 5 z 5 
millimetres, soit 7 palmes ou 28 doigts ; la petite coudee 
au contraire, ne mesuraitque 450 millimetres soit 6 pal- 
mes ou 24 doigts; Champollion mfime ne lui donne que 
444 millimetres j mais. c'est 1A une erreur. 

(2) Ousekh , signifie collier ; les egides etaient de petits 
monuments en bronze formas de colliers ornementes 
surmontes d’une tete de deesse, ieur poignee etait contour- 
neeen menat (ou contrepoids) sur lequel etaient gravees 
des repi-Asbntations religieuses ; il y avait des egides en 
or, en argent, en cornaline, etc. 

(3) Les seaux k libations jouent un grand r6Ie dans la 
religion egyptienne j ils etaient gbneralement en bronze 
fdrt ornbs et parfois de grandes dimensions. II y a au 
Louvre un seau remarquable par les sculptures qui le 
decorent. Sur sa pause on y voit represents un prbtre 
scribe d’Ammon et d’Osiris nomme Chapokhmis fils de 
Psammetichus; ce pretre recoit les honnenrs funebres 
rendu par son fils, pretre d’Ammon, lequel offre l’encens 
k son pere, lui fait les libations et recite unepribre. Celle- 
ci est gravee A c6te de la‘ scene representee, elle comporte 
plusieurs lignes, elle est en ecriture hieroglyphique. Ces 
seaux k libations portent aussi des legendes et des repre- 
sentations tracees A la pointe sur le metal. On y voit assez 
sotivent un arbre (le persea) du haul duquel la deesse du 
ciel verse k l’Ame du mort un breuvage rbgenerateur. 

(4) Sous l’ancien empire les perruques etaient ainsi ; 
sous le nouvel empire les perruques etaient au contraire 
longues, le sommet boucle, mais la partie qui descend 
sur les epaules etait nattee. — Les perruques servaient de 
turbans Veritables dans l’ancienne Egypte, car les cheveux 
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£n or, aupr£s d’elle se trouvaient sur un pedestal 
des statuettes de JSowre-Toum et d’Har-pa-Khrat. 

Le Dieu Nowre-Toum fils jeune de Ptah et 
de Seket, le grand protecteur de ce qui v^gSte 
dtait debout sur un lion ; il Stait.coiffe d’une 
fleur de lotus, d ? o£i sortaient deux longues plu» 
mes ; sur son dpaule, 11 portait le Ourkekaou ( 1 ). 

Le Dieu de 1 Sterne lie j eunesse toujour $ renais~ 
sante Har-pa«Khrat portait le doigt k sa bouche, 
ce qui exprime sa qualitd d’HoRUs, enfant. 

J’dtais emerveillde de la richesse du sanctuaire, 
tout ruisselant d'or, et je ne pouvais detacher 
mes yeux des bas-reliefs graves et peints sur les 
murs qui representaient des scenes interessantes 
que je n’aurais pu supposer exister sur les parois 
d’un sanctuaire. Tout le mur du fond de la cella 
(temple, sanctuaire) dtait occupy par un bas-relief 
reprdsentant la ddesse Ritho ( 2 ) femme du Dieu 

paraissaient au-dessous d’elles j on les voyait sur le front 
des femmes et des hommes, c'estce qui explique dans les 
representations les hommes et les femmes qui sont sans 
coiffures (couvre-chef) en plein soleil. 

(t) nom du b&ton magique. 

( 2 ) On la nomme aussi Ra4oui, elle est coiffee du disque 
et des cornes d’Hathor ; souvent elle est associee k Mandou, 
qu’on nomme aussi Mentou et Mout , dieu solaire ayant 
une t£te d’epervier surmontde du disque et de deux longues 
plumes droiles. C'est un dieu guerrier aussi a-t-il dans 
la main le khopesh ou poignard & lame courbe, ainsi 
denomme k cause de la ressemblance de sa forme avec la 
cuiese du boeufen Egyptien khopesh ; c’etait Pembl&me de 
la vaiilatice. 
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Mandou accouchant du Dieu Harphre. La gisante 
(accouchee) est soutenue par diverses deesses de 
premier ordre qui la servent avec empressement : 
V accoucheuse divine tire l’enfant du sein de sa 
m6re ; la nourrice divine tend les mains pour le 
recevoir, tandis qu'une berceuse 1’assiste. Le pdre 
du Dieu Ammon~Ra est accompagn^ de la ddesse 
Soven(i). 

Une autre paroi de la cella montre I’allaiiement 
et 1’dducation du jeune Dieu nouveau~nd, enfin 
sur les parois laterales sont figurdes les douze 
heures du jour et les douze heures de la nuit ; 
ce sent de jolies femmes portant sur la tSte le 
houd ( 2 ). 

Le grand prStre qui devait me consacrer au 
culte de la deesse entra par une petite porte 
placde k gauche dans le sanctuaire ; il etait vetu 
d’une robe de lin (3) d’une finesse, d’une lege'retd 
et d’une blancheur incomparables ; elle avait une 
bordure brodee d’un dessin or et pourpre. La 

( 1 ) La deesse qui presidait aux accouchements, la lucine 
des Grecs et des Romains. 

(a) Ou disque aitt, qui symbolise la marche du soleii 
dans le ciel ; e'est un cercle avec un point au centre, il 
symbolise les idees de lumi^re, quelques auteurs tradui- 
sent k tort houd par disque etoitt. 

(3) L’usage des etoffes de laine dtait interdit aux prfitres, 
car la laine, le poii, le crin provenant d'un animal dtaient 
de source impure, tandis que le Un naft de la terre 
Immortelle, 



244 


ISIS D^VOIL^E 


physionomie du grand pretre etait grave et $a 
demarche imposante ; quand il entra dans le 
sanctuaire, ses bras et ses mains etaient caches 
sous les plis de son vStement ; sa t£te dtait entfe- 
rement rasee ; il portait au cou, un collier d’or, 
form£ au moyen de petites figures representant 
des dieux et des deesses. — A ses cdtds, il avait k 
sa droite un prStre qui portait la palette de 
scribe (i) le kasch (roseau taille, calamus ) un pa« 
pyrus vierge roule (2) c'etait le hierogrammate (3). 

A la gauche du grand pretre, il y avait un autre 
assistant qui portait sur sa poitrine un pectoral 
en forme de Naos (4) renfermant le scarabe sacrd, 
puis derri&re le grand pretre et les assesseurs, 
suivait une foule d’autres prStres lous vetus de 
lin et qui eux aussi portaient sur la poitrine 
divers attributs la bari\ 5), des images de Dieu, 

( 1 ) Ces palettes etaient ordinairement en bois et de 
forme rectangulaire, a leur sommet se trouvait creuses 
plusieurs godets destines aux pains d’encre noire ou de. 
couleur ; une entaille pratiquee dans le bas de la palette 
permettait d’y placer les roseaux ou plumes {calami). , 

( 2 ) C'est-&-dire neuf, n’ayant pas servL 

(3) Ou scribe sacre ; c’est aux prgtres de cet ordre, qu’etait 
reservee 1’administration des choses sacrees. Souvent sur 
des bas-reliefs, on represente le scribe, le calamus & Poreille 
droite; il etait rev£tu du schenti (tuniquecourte) sur lequel 
il mettait quand il sortait du temple, la calasiris vfitement 
plus ample et plus long. 

( 4 ) Chapelle. 

(5) Barque sacree. 
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des emblemes de la generation (1) et des figures 
d’animaux sacres ; d’autres avaient de riches col- 
liers k plusieurs rangs, qui ajoutaient encore k 
l^clat de leurs brillants costumes ; des bagues 
ornaient les doigts de leurs mains, enfin ils dtaient 
chausses de tabtebs (2). 

Parmi ces prltres, les uns portaient les ams~ 
chirs ( 3 ) ; d’autres des coffrets eu bronze incrustds 
d’ivoire, ou en bois prdcieux plaques de bois de 
diverses couleurs naturelles. Ces coffrets renfer- 
maient des parfums ; leurs porteurs avaient aupr&s 
d’eux des servants qui, avec des cuilliers (4) pui- 
saient les parfums en poudre pour les repandre 
sur les brfile-parfums. 

Apr&s cette classe de prStres, venaient les 

* 

(1) Organes genitaux. 

(a) Chaussuresen papyrus ou en palmier ayant la forme 
de la plante des pieds qui se terminaient en longue pointe 
recourbee qu’on attachait sur le coup de pied. 

< 3 ) Uamschir, brftle-parfums, encensoir, etait forme par 
le corps d’une coupe posee sur une main sortant d’une tige 
de lotus. Le manche des amschirs etait en bois sculpte et 
le bout ou poignee etait orne d’une tfite d’epervier ou de 
tout autre animal sacre. II y avait des amschirs en bronze, 
en argent et en or. 

(4) Cescuilliers en bois, en ivoire, en serpentine, enterre 
emaillee oueri p4te d'email affectaient des formes diverses; 
b'etaient des bouquets, des boutons de fleurs, des fleurs, 
des feuilles ou corolles de lotus, une femme cueillant cette 
fleur ; d’autres enfin affectaient la forme d’animaux divers ; 
tels que chiens, oies, gazelles, oryx, etc. 
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Sphraghistes (1) ; les uns portaient des sceaux 
en bois servant a marquer les bceufs-mondes, re- 
connus propres aux sacrifices ; d’autres portaient 
des sceaux en terre emaillee servant k marquer 
les victimes de petites tailles, les oies, les veaux, 
etc., puis c’etaient les prStres porteurs des fcou-. 
teaux de sacrifices, des tables, des vases k liba- 
tion (2). Enfin en dernier lieu, on voyait les prl- 
tres qui portaient les vans en bronze ou en subs- 
tances ligneuses naturelles, vans qui servent k 
transporter l’eau du Nil utilisee dans les ceremo- 
nies religieuses. II y avait de grands et de petits 
vans, maistous egalement ornds. 

Quand la procession des prStres efit pdndtrd 
dans le temple au grand complet, chaque assistant 
vint se placer devant le siege qu’il devait occuper. 
Alors, le grand-pretre regardant de mon cdtd 
(j’etais en face de lui) invoqua dans une brdve 
pridre la ddesse et demanda aux dieux de repandre 
la lumidre dans I’esprit de toutes les personnes 
de Passemblde. 

Aprds cette courte invocation, il m’adressa la 
parole en ces termes : 

« Ma fille vous void arrivee k un degre suffi- 
sant destruction, ce qui a permis k la grande 

(1) Ou Scribes qui marquaient d’un sceau les victimes. 

(2) IIs servaient surtout ^.repandre 1 ’eau sacree dans un 
grand nombre de ceremonies. 
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pretresse sur le rapport favorable de votre soeur- 
professeur de vous proposer k V Initiation, 

« Le college des pretres tout entier, et moi son 
chef aim£, avons ete heureux de la bonne nou- 
velle, aussi npus sommes-nous empresses d’acce- 
der k la demande de la Grande-PrStresse et de 
fixer votre initiation au plus prochain jour, nous 
avons decide que vos epreuves seraient subies 
k partir de ce jour, premier de la decade du 
mois de Tybi (i)au signe d’Orion qui domine 
et influe sur Toreille gauche, celle qui porte la 
parole le plus pr6s du coeur, car tous ici desirons 
que vous sortiez victorieuse, d£clar£e savante du 
savoir acquis avant FInitiation. Vos epreuves sont 
longues, mais pour vous faciles k accomplir. 
Vous pouvez done commencer par oil il vous 
plaira, apr&s avoir toutefois expliqu^ pour les 
dtudiants — - ecoutants, les heures de ce jour 
heureux et leur influence. Ayez confiance l Par 
Maut ! ( 2 ). » 

(1) Ce mois qu’on ecrit aussi Tyby, Toby, etc. faisait 
partie de la tetramenie de l’hiver. 

. (2) Par MautlSorte d’exclamation qui signifie, j’aifini de 
parler, j’ai dit. Maut nous ne l’ignorons pas, etait la dame 
du del eiRegente de tous les Dieux , la femme du Dieu 
Ammon. Ainsr done Pexclamation par Maut, est analogue 
& par Dieu, par le ciel, puisque Maut, nous venons de le 
voir, est la dame du ciel. Cette deesse est vfitue de la robe 
longue et collante, elle tient en main le signe de la vie 
(f roix ovoidee) j elle est ordinairement coiffee du Pschent 
ou double diademe, qui est I’embleme de la souverainete 
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Ainsi encourage© et sans emotion aucune, je 
dis : 

— Dans Fheure premiere, la constellation de 
Sahou (Orion) (influe) sur le bras gauche ; 

— - Dans Fheure. deuxteme, la constellation de 
l’Etoile d’Isis (Sirius) (influe} sur le coaur ; 1 

— Dans Theure troisieme, le commencement 
des deux dtoiles (les gemeaux) (Castor et Pollux) 
(influe) sur le coeur ; 

— Dans l’heure quatri&me, les constellations 
des deux etoiles (influent) sur Foreille gauche ; 

— Dans Fheure cinquieme, les etoiles du fleuve 
(influent) sur le coeur ; 

— Dans Fheure sixi6me, la tete du lion (influe) 
sur le coeur ; 

— Dans Fheure septic me, la flkche (influe) sur 
Foeil droit ; 

— Dans Fheure huiti&me, les longues etoiles 
(influent) sur le coeur ; 

— Dans Fheure neuvieme, les serviteurs des 
parties anterieures (du quadruple) Ment4 (Lion) 
( 1 ) (influent) sur le bras gauche ; 

sur les deux regions. Dans les circonstances usueltes de la 
vie, au lieu d’empioyer la formuie par Mauh On disait 
par Sesennou (par les huit) c*est-£-dire par les dieux 
elemental res, denommesles tres grands de la premiere fois, 
les augustes qui etaient avant les Dieux, enfants de Ptah 
sortis de lui, createurs de la creation, etc., etc. 

(1) Le Lion represent* it en Egypte le courage royal, 
principalement sous la XVIII® dynastie ou beaucoup de 
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— Dans Theure dixi&tne, le quadruple Mente 
(ou Minit , le lion) (influe) sur Poeil gauche ; 

— Dans Theure onzieme, les serviteurs de 
Mente (influent) sur le bras gauche ; 

— Dans Theure douzi&me, le pied de la Truie 
(influe) sur le.bras gauche' (1). 

Pour completer les idees sur les influences je 
dirai done qu’en general les corps des hommes 
de races distingu^es sont soumis aux influences 
suivantes : 

Leur chevelure appartient au Nil celeste , 
leur tSte au dieu Ra (soleil) (2), leurs yeux k 

chatons de bague de cette epoque nous montrent des 
representations de Lion dans des poses differentes. II 
paraft du reste que divers pharaons ont eu'des lions appri- 
voises, dresses pour la chasse de certains quadrupedes 
et qui suivaient leur maitre k la guerre. — II existait 
mame en Egypte une decoration dite ; Collier du Lion. — * 
Hobs, dieu k tfite de lion ne parait qu'aune basse epoque. 

(1) Ces heures donnent une sorte de recapitulation des 
influences, qui a une certaine analogie avec la table des 
influences gravees sur le faxneux cercle dore du celebre 
Monument denomme k tort : Monument cPOsymandias , qui 
suivant ce que nous apprend Diodore de Sicile, donnait 
les heures de levers des constellations avec les influences 
de chacune cPelles. — On voit par ce qui precede que 
Vastronomie antique Egyptienne etait liee k Yastrologie ; il 
n*yariende surprenant dans ce fait, puisquedans ce pays 
la religion etait la base immuable de toute organisation 
sociale. 

( 2 ) Ra signifie faire, preparer, disposer ; e’est Ra en effet 
qui a organise le monde avec la matiere que lui a donne 
Ptah !e dieu primordial, aussi le confond-on, tr6s souvent 
avec la creation. — Dans son role de Ptah-Sokar-Osiri 
il symbolise la force inerte d’Osiris qui va se transformer 
en soleil levant. 
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Nout(i)ou bien k Hath or( 2 ), leu rs oreilles au Dieu 
Apkdrou,gSiTdlen des tropiques,ador£&Lycopolis; 
leur tempe gauche k Pesprit vivant dans le soleil ; 
leur tempe droite k Pesprit d' Ammon ; leur nez k 
Anepou fils de Nepktys , guide des chemins ; leurs 
l£vres au meme Anepou ; leurs dents k la ddesse 
Selk (3), leur barbe au Dieu Ap-herou ; leur cou 
k Isis , leurs bras k Osiris , leurs genoux h Neith , 
dame de Sai’s ; leurs coudes au dieu seigneur de 
Ghel ; leur dos & Sischoi , leurs parties genitales 
h Osiris ou & la deesse Koht ; leurs cuisses au 
dieu Bulhdr (Pceil d’Horus) ; leurs jambes k 
Netphe ; leurs pieds k Ptah ; enfin leurs doigts 
aux Bonnes deesses. 

Ceci dit, je ddpeindrai le Houd (disque ail£) 
qui, dans l’ordre general, symbolise Ra (le soleil) 
soit quand il est Horus (soleil levant), soitquand 
il est Toum (soleil couchant) ; il est aussi le dieu 

( 1 ) Nout deesse qui personnifie l’espace celeste, mais 
plus particulierement la voute dtoilee ; il ne faut pas 
confondre Nout avecNoubtou Noubtiqui est un desnoms 
de Set, seigneur de la region inferieure. 

( 4 ) Mere du Soleil, on la represente nourrissant de son 
lait Horus et dans ce rdle, on la confond avec Isis ; toais 
quand elle personnifie le beau et le bien , on Tassimile 
avec la Venus Aprodite dess Grecs. 

(3) Une des formes d’Isisj la tete de cette deesse est 
surmontee d’un scorpion, c’est une des quatre dresses ‘pro- 
tectrice des entrailies contenues dans les vases Canapes ; 
les trois autres deesses protectrices de ces m6mes entrail- 
ies, sont : Isis, Nepthys et Neith. 



UNE PALLACIDE 


2$l 


Shou (lumiere) ; c’est le soleil qui apparut au 
commencement et qui gouverne ce qu’il fait, de 
sorte qu’en somme le Houd est la marche du 
soleil de POrient k POccident, c’est-^-dire d’un 
bout du monde k Pautre bout. 

Dans l'ordre astral et dans l’ordre planetaire, 
le disque est l’Sme meme de l’homme ; que de 
fois l’ai-je vu quand ^veill^e, mes compagnes 
dormaient aupr&s de moi. Sa couleur est comme 
Peau du Hapi moyen (1} ; suivant que. cette ame 
appartient k telle ou telle autre personnalite k un 
corps Oudja (en pleine sante), ou k un corps 
d^bile, ses dimensions sont diverses ; mais il 
n’est jamais rond comme une boule ; sa forme 
est lenticulaire, du reste il croit et ddcroit sans 
cesse, suivant le milieu dans lequel il vole et 
s’agite ; il est de dimension plus ou moins con- 
siderable suivant Petat de force et de vigueur du 
corps terrien qu’il anime ; mais son diam&tre 
ne depasse jamais un demi-doigt de la petite 
coudde (2). Il est lumineuxet il eclaire, sa lumiere 
est semblable &la phosphorescence de la mer. 

(1) Le nom sacre du Nil est Hapi, son nora profane est 
aour, atour c’est-a-dire fleuve, le fleuve par excellence* 
On lepeignait sur les monuments de trois couleurs : rouge 
dans son deborderaent, vert pale (aigue marine) dans son 
inondation moyenne et bleu au repos, dans son etat 
normal. 

(2) Voir la note 1, p. 241. 
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La premiere fois que j’ai vu une tee se dega- 
ger de son enveloppe terrienne, cMtait le premier 
jour de la deuxieme decade de Padni ; ma soeur 
Bira dormait aupr£s de moi fatiguee qu’elle dtait 
par la chaleur du jour; son disque (ame) vint 
pr&s de moi et me dit : 1 

« Bonjour soeur, pourquoi rester ainsi dans le 
phn planetaire, tandis que je te cherche dans 
le plan sideraL Viens done voir les merveilles 
des espaces, tes amies detes anciennes existences, 
tes parents, tous ceux enfin, qui, t’ayant aimds 
et n’habitant pas les spheres au-dete du septteme 
cercle, peuvent vivre dans le cercle siddral de 
notre monde terrien. 

J’avoue que je fus tr£s surprise de voir cette 
sorte de disque lumineux, me parler sans voix et 
cependant je comprenais parfaitement ce que me 
disait Bira, car son essence ftuidique pendtrait 
pour ainsi dire mon corps, devinait mes pensees, 
enfin je comprenais et j’entendais sa voix, bien 
qu’aucun bruit ne fut perceptible pour aucune 
oreille ; mais fait pour moi fort curieux, je Pen- 
tendais tant6t par le front, tantdt par le creux 
entre mes deux seins, tantdt par Poreille, mais 
dans ce dernier cas, cette voix me troublait le 
cerveau. 

J’etais fort dtonnee et je vivrai Pespace de 
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nombreux Henti \ i), que je n’oublierai mon ad- 
miratif etonnement. 

Bira me disait : «tu es surprise fillette de ce qui 
t’arrive, cela se concoit, puisque c’est la premiere 
fois qu’une amie endormie vient pr£s de toi 
^veillee ; tu as merite cet avancement spiritual 
par ton affection pour moi, et c’est pourquoi, 
^veillde et songeant A moi, tu m’as attiree aupres 
de toi. La grande deesse (Isis) Tayant voulu, c’est 
avec un plaisir extreme que je me suis rendue 
aupres de mon amie. Je vais te causer maintenant 
une surprise plus Strange encore,, pour toi s’en- 
tend, qui n’est pas inittee aux connaissances des 
mystAres de notre mAre Isis, femme et soeur d’O- 
siris, mAre d’Horus. 

« Je vais descendre et me placer dans ta main, 
je m’en irai ensuite et reviendrai prAs de toi ; tu 
me verras pdnAtrer les murs, entrer et sortir A 
ma volonte, car dans l’Atat astral, les Elements 
matAriels ne nous genent point ; nous traversons 
un mur comme un corps terrien (un etre incarne) 
traverse le seuil d’une porte. » 

(i) Les Egyptiens avaient des cycles tres varies pour 
compter des espaces de temps; nous ne connaissons pas 
la v&leur numerique du cycle Henti , mais il devait etre 
sans doute fort considerable, il devait embrasser une 
periodede plusieursmilliers d’annees, si nous en jugeons 
par le celAbre Papyrus de Turin, ou ce terme Henti est 
employe pour resumer de longs regnes mythologiques 
(Cf.E. Rouge, Chresiomaikie n, 139). 
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Elle dit et le disque lumineux qui dtait place 
vis-4-vis de moi, un peu plus haut que ma t$te„ 
descendit sur ma main gauche que je tenais ou- 
verte comme elle me Pavait commande par in- 
tuition, et, k Pinstant, je sentis dans la paume 
de ma main comme un disque glace, tout & fait 
serablable * un disque en verre de'poli vert, le- 
quel disque eclairait la chambre, car la nuit 
commengait k se faire. Bientdt, le disque se dis- 
sipa, fondit pour ainsi dire sur ma main et dis- 
parut totalement. Quelques instants apres, je vis 
le mSme disque sortir du mUr ; il s’avanga vers 
moi, decrivit des courbes au-dessus de ma tete et 
se posa sur mon front. Je sentis alors dans tout 
mon etre comme un frisson de plaisir qui pene- 
tra mon corps tout entier. 

Et Bira me dit : « Tu vois amie, combien il est 
agreable de vivre dans Pespace siddral, ici, Pen- 
veloppe charnelle ne g$ne point nos mouvements ; 
ensuite la distance n’existe pas ; une pensee et 
Pon arrive au lieu desire, et puis quel bonheur 
d’aspirer l’aither primordial principe de toutes 
choses. C’est lui la seule force de PUnivers. » 

Mais, dis-je k Bira, comment fais-tu pour en- 
trer dans ton enveloppe terrienne ? 

C'est bien simple, repondit-elle, je n’ai qu’& 
vouloir. — Elle dit et je vis le disque lumineux 
pen^trer au-dessous de son sein gauche dans son 



UNE PALLACIDE 


255 


corps ; celui-ci eut un leger mouvement comme 
un sursaut et Bira me dit en s’eveillant tout-&- 
coup : « Tiens ma soeur, je te croyais bien loin de 
moi et suis. surprise de te voir ici. J’e'tais dans un 
pays Strange et superbe oil j’ai vu des merveilles. 
II etait peuple de palais magnifiques, dont Fin- 
terieur etait ddcord avec un luxe inoui, les Edifices 
^taient entoures de splendides jardins dans les- 
quels la 'vegetation avait un caractere tout par- 
ticulier ; les fleurs des arbres et des arbustes at- 
tiraient vivement mon attention par leurs formes 
elegantes, leurs enormes proportions et les fines 
et suaves odeurs qu’elles degageaient. 

— Ne te rappelles-tu rien de particulier lui 
dis-je? 

— N’es-tu pas venue me chercher ! 

— Que t'ai-je dit ? Reponds si tu sais ? 

— Ah ! oui ! dit-elle. En rentrant dans mon 
corps j’avais oublid, maijs tu me remets en me» 
moire ceci : Je t’ai engages k venir avec moi dans 
l’espace siddral, mais tu ne m’as pas ecoutee et 
tu m’as forcde, pour ainsi dire, k rentrer dans 
mon corps. Pourquoi m’avqir attiree ici, j’dtais 
si heureuse llt-bas, et des larfties s’echappdrent 
de ses yeux. 

Elle me dit ensuite : « Mais toi ne te rappelles- 
tu pas certaines peregrinations que tu as recom- 
piles pendant ton sommeil ? 
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Non, dis-je, seulement quelquefois apr&s mon 
premier sommeil, il me semble que descendant 
Tescalier du temple, mon pied vient k heurter 
bien fort contre une marche, alors je m’dveille en 
sursaut, toute apeurde et tout mon corps est 
comme la chair de la pintade. 1 

— C’est le moment precis, dit Bira, ou ton 
ame rentre en ton corps, aprds avoir voyage plus 
ou moins longtemps k travers l’espace siddral. 
Aujourd’hui que tu sais, tu te rendras dorenavant 
fort bien compte de ce que je viens de t’apprendre. 

— C’est ce que j’ai pu verifier les jours sui- 
vants et depuis j’ai toujours eu souvenance de 
mes communes peregrinations avec Bira. 

Un coup de sistre, se fit entendre, c’etait la 
dixi&me heure ; la suite de mon examen fut ren° 
voyee au lendemain k la huiti&me heure. 

Avant de sortir du temple, le Grand-Pretre 
adressa k la ddesse une fervente pridre; tandis 
que de jeunes enfants repandaient dans les ams~ 
chirs (brfile-parfums) le kyphi de Fount (i), Tat- 
mosph&re dtait embaumee pendant que toute 
I’assembiee quittait le saint lieu. 

(i) Le kyphi etait un parfum compose de 16 ingredients, 
on le br&lait devant la statue des Dieux. La recette de 
cette sorte d’encens est consignee dans le chapitre LXXX 
du Traite d'lsis et d’Osiris attribue k Plutarque. On tirait 
Kyphi de Pount; ce nom hieroglyphique' embraspe la 
contree qui comprend la partie du continent afrieain qui 
s’dtend du detroit de Bab»el-Mandeb au cap Gardafui. 
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Le lendemain, un peu avant la huitteme heure, 
deux prStres vinrent me chercher dans ma cham° 
bre et me conduisirent dans le veritable sane- 
tuaire du temple, car la veille je n’avais parte que 
dan s le mammisium { i ) . 

La decoration du sanctuaire dtait beaucoup 
plus riche que celle du mammisium et que j*au« 
rais pu IHmaginer ; Fassistance &ait moins nom- 
breuse que celle de la veille, car ici, n’etaient 
admis que les Initiis % mais le college des pretres 
dtait au grand complet ; il y avait, en effet, le 
Sam ( grand pontife ou grand pretre ) les archi- 
proph&tes, les Prophetes, les Stolistes, les Scri- 
bes de la sainte Crytographie, les Hierogramma- 
tes, les Saints-P&res, les Pastophores, les Chol- 
chytes, les Taricheutes et les Neocores. 

v (i) A c6te de chaqufe temple, mais communiquant avec 
lui, il y avait un edifice nomine Mammisium ; Champollion 
le nomme Mammisu . 11 en existe partout en Egypte, on 
en a retrouve & Hermonthls, & Philse, k Ombos ; celui 
d’Hermonthis a ixi construit sous le rdgne de la derntere 
Cleop&tre la fille de Ptolemee XIII Aul6te la maitresse 
d’Antoine et de Jules Cesar (a). 

(a) Cleop&tre VI, nde 67 ans (av. J.-C.) epousa son frere 
Ptolemee Dionysos et regna avec lui en 52. Quand son 
marl eut p^ri dans la guerre d’Alexandrie, elle gouverna 
senl e, mais elle fut bientdt obligee d'epouser son plus 
jeune fr^re Ptolemee Neoteros, quelle empoisonna bien- 
tdt. En 42, apr£sla bataille de Philippe, Antoine la manda 
k Tarse pour qu’elle eut k se justifier d’avoir prfite du 
secours k Brutus et k Cassius ; au lieu de se justifier, elle 
subjugua le gdndral romain par sa beaute et ses charmes. 
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Chacun, suivant son rang, se pla^a devant le 
sigge qui lui etait destine ; le Pontife etait sur son 
trone ; il eleva bientot les bras au-dessus de Pas • 
semblee et, tenant les mains dirigees sur elle, il 
invoqua en ces termes, la Grande Ddesse : 

<l O toi, grande et bonne mere, o toi, la Pro=» 
tectrice, recois favorablement nos invocations. 

« Independamment des biens et des bienfaits 
que tu te plais k nous accorder chaque jour, 
chaque heure, chaque instant, nous te deman- 
dons plus particuli£rement en ce jour, d’aider et 
seconder dans sa dernfcre epreuve, la noble Vier- 
ge, fille de Pamat. 

« La noble Vierge desire, en effet, devenir PaL 

lacide (servante de tes autels). ...... Une 

fois sacree Pallacide, elle sera ta fille et s’abstien- 
dra de tout acte qui n’aurait pas uniquement 

pour but ta glorification. Dirige 

enfin, O grande Protectrice, sur cette Vierge 
chaste et pure, ainsi que sur l’assemblde toute 
entire, les rayons lumineux ndcessaires aux 
bonnes et nobles actions. 


« Sans ces rayons, point de directions ... * 

Sans direction, point de Bonheur l 

Par Maut (J’ai dit). 

Le Sam ayant abaissd son bras gauche, les pre- 
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tres s’assirent ; puis toute Passistance en fitautant, 
quand il eut abaisse son bras droit ; mais lui, 
toujours debout, fit des libations h la Deesse et 
ordonna de rdpandre le kjrpki Je Pount dans les 
Amsehirs et bientot des chants retentirent. 

Puis se recueillant quelques instants., il m*a- 
dressa la parole en ces termes : « Ma fille, vous 
avez subi avec honneur la premiere epreuve pour 
votre consecration ; le colldge des pr£tres tout 
entier et moi son chef aime en avons ete heureux 
et charmes et avons decide qu’aujourd’hui, deu- 
xieme jour de la deuxi&tne decade du mois de 
TyBi, vous subirez une demise 4preuve, dont 
vous sortirez victorieuse avec le meme bonheur, 
nous en avons le ferine espoir. Nous avons hate 
de connaitre la these par vous choisie, dans Por- 
dre scientifique* — Ayez confiance, les scribes 
sont h leur si4ge, vous pouvez commencer. 

Par Maut I 

II s’assit alors sur son trone. — Je pris la parole 
et je dis : 

« Grands aimes des Dieux, maitres honores et 
respectes, je viens traiter devant vos augustes 
personnes, un sujet bien delicat et bien difficile : 

De i/Aither Primordial. 

Cefluide universel, ignore de la vile multitude, 
est fort peu connu mcme de nos castes superieu- 
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res. II me faut un certain courage pour aborder 
ce vaste sujet devant vous, mais je suis certaine- 
ment encourages etsoutenue par la bonne Deesse, 
je le sais par des signes non Equivoques de sa 
manifestation directe, car ce matin en me levant 
j’ai eu d’heureux presages : l’oiseau Bennou (i) a 
passE k ma droite et un neocore (serviteur du 
temple) a cligne de I’oeil droit; enfin, avant mon 
reveil planetaire, j’ai entendu mon amie et com- 
pagne Bira me dire dans les spheres siderales des 
cercles terriens : « Je t’adjure au nom de ton pEre 
en Osiris de ne point craindre d’aborder ce Vaste 
sujet. car ayant parcouru en grande partie les 
principaux papyrus hieratiques de notre pre- 
miere bibliotheque, celle que nous designons 

(i)Qu’elle que fut la variete de l’oiseau qui volait k la 
droite d’une personne, c’etait 1 k un Signe heureux ; ce 
presage etait considere comrne tres favorable, surtout 
quand c’etait un Bennou, c’est-fc-dire l’oiseau consacre k 
Osiris et l'embleme de la resurrection. Le Bennou etait 
notre vanneau moderne, ce morceau si fin et si recherche 
des gourmets qui a donne naissance k ce dicton populaire. 

Qui n’a pas mange de vanneau 

N*a pas mange de bon morceau. 

L’antiquite Greco-Egyptienne a transforme le Bennou 
en Phenix qui renaissait comme on sait de ses cendres; 
c’etait done une veritable resurrection, Enfin 4e Bennou 
etait un des noms de la Planete Venus parce que cet 
astre par ses apparitions successives donnait une idee 
veritable des periodes de renouvellement(Cf. E. de Rouge, 
Etudes sur le Rit.funer. p. 46). 
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par ce titre expressif Medecine de Vdme (i), tu 
peux done traiter ce sujet avec confiance. 

Tels sont les motifs qui m’ont encouragee & 
traiter aujourd’hui de l’Aither primordial ou flui- 
de Universel. 

Je commencerai done par dire qu’il n’existe 
dans les mondes qu’une seule puissance ou force, 
e’est V Ait her ; e’est lui qui ^claire, e’est lui qui 
agit, e’est lui qui transporte, e’est lui qui engen- 
dre, e’est lui qui fait v^geter, e’est lui qui agglo~ 
m&re, reunit et synthetise les molecules, quelles 
quelles soient, enfin, en un mot, e’est ce fluide 
qui a fait tout ce qui est, qui fait tout ; sans lui 
rien n’existerait et avec lui tout peut €tre produit. 

Et, fait remarquable, lui qui est tout et partout, 
qui est le grand moteur, le disque {Vdme) des 
mondes, il est invisible pour la plus grande 
partie de 1’animalite ; ce fluide imponderable est 

(1) Generalement, on voyait grave sur le linteau de la 
porte principale des Biblioth'eques egyptiennes, la palette 
des scribes. II existait k Denderah une vaste chambre du 
temple denommee Bibliotheque. — Voici les titres des 
quelques ouvrages qui existaient dans les Bibliotheques 
qui, toutes, etaient placees sous la protection de la Deesse 
Sawekh : Instructions pour detourner les funestes effets 
du mauvais ceil; protection du roidans sa d emeu re; Part 
de guerir par l’influx du fluide Universe! : aither. For- 
mulaire des prieres pour benir (ou proteger^ un tombeau, 
une maison, une ville, une contree, un empire ; Instruc- 
tions pour le culte d’Horus ; Invent- ire des objets qui se 
trouvent dans le temple de la Grai.ue Deesse, etc., etc. 
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doue d’une force incalculable; si les hommes 
savaient Pemmagasiner, le conduire et le diriger, 
il pourrait moudre son grain, malaxer sa farine, 
cuire son pain et donner la vie planetaire (k tous 
les degr6s ?) t 

Ce fluide eclaire les mondes, car les soleils ne 
sent que des emanations de ce fluide ; enfin en 
medecine il est le remede Universel (panacee). 
C’est la seule partie du sujet que je vais esquisser 
aujourd’hui. (Toute la partie technique de mon 
sujet ne pouvant Stre livree&Pecriture, je ne puis 
la transcrire ici). — Void l’analyse succiqcte 
de la partie purement philosophique : « Les castes 
populaires ont absolument besoin, pour guerir 
les maux du corps qui les affligent d’user de 
simples (d’herbes diverses) mineraux, etc., et 
tous ces rem&des doivent etre accompagnes d’in- 
cantations grossides, sans cela, elles ne se croi- 
raient pas serieusement traitees. 

Dans les castes superieures, comme je Pai dd» 
montre, seule l’imposition des mains d’un mage 
( 1 ) suffit amplement k gudrir toutes les maladies 
qui proviennent toutes d’une seule cause : la 

(1) La Magie', dit Deveria (Pap. judic. de Turin) etait 
consideree comme une science divine ou un art sacre 
inseparable de la religion, bien qu’elle se confondit avec 
des pratiques que nous nommons sorcellerie, cette der* 
niere observation de Deveria est coiiipletement fausse $ 
les ^gyptiens distinguaient la m \gie de la Goetie. 
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.naissance de Panimalcule (microbes et microzo- 
aires des modernes) germe emis par les fluides 
secondaires, tous malsains. La seule projection 
du fluide universel, aither, suffit k les andantir 
dans tous les corps quels qu’ils soient et par suite, 
il guerit tous les maux. 

Telle fut la conclusion de mon dpreuve scien- 
tifique. 

Apres les chants du Rituel, accompagnes de 
musique, le Grand-Pr£tre me regut Pallacide 
avec tous les rites et ceremonies d’usage ; je pris 
rang imm^diatement, au milieu de mes soeurs \ 
je fus plac^e k c6te de mon amie Bira.» 
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CHAPITRE XXV 

DE LA MUSIQUE 


Le Philosophe est celui-li, seul qui est 
savant dans la science mnsicale. 

. Platon. 

Le terme Musique avail chez les Egyptiens une 
tr£s large acception ; cet art en effet, cofflprenait 
non-seulement les connaissances necessaires aux 
musiciens de profession, mais encore aux poetes, 
aux historiens et aux geom£tres ; du reste dans 
l’antiquite, la musique faisait panic de Pensei- 
gnement medical meme (1). 

La musique egyptienne, justifiait bien la defi- 
nition donnee par A. Quintilien, c’est-Wire, la 
connaissance de tout ce qui est beau et decent 
dans les corps et dans les mouvements (2) ; defim° 
tion bien plus generate encore, que celle que 
donne JT.-J. Rousseau dans son Dictionnaire de 
Musique ( 3 ). 

(1) Cf. Fournier, Dictionn. des Sciences Medicates. 
V° Musique. 

( 2 ) Gnosis tou prepontosen er Sornasi kai kinesesin ; 
{lib. p. 6). . 

* (3) V 8 Musique. 
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Le cercle des sciences que les Egyptiens rat- 
tachaient k la musique etait tr&s etendu ; aussi, 
enseigner la musique dans son integrality c^tait 
donner k Tetudiant une instruction tout-i-fait 
encyclopedique. 

Pour se faire une idee de la vaste envergure de 
cette science, nous dirons que la thdorie de la 
science des Nombres harmomques etait basee sur 
la musique et que les memes formules musicales 
exprimaient k la fois, le systeme des sons et celui 
de TUnivers. L’intervalle des intonations etait 
rapportde k la distance des astres entre eux, de 
meme que les mouvements de ceux-ci ^taient 
rapportes aux lois de la Musique. Les Egyptians 
avaient reconnu que la loi fondamentale des sons 
etait en rapport avec les lois immuables de la 
nature, dks lors, ils en avaient deduit, que la 
nature toujours constante dans sa marche, avait 
dft etre soumise aux m&nes lois d’organisation 
du systeme du monde, et c’est sur ce principe 
qu’etait fond£ le systSme des proportions harmo~ 
niques, astronomiques et musicales. 

0*681 sans doute, ce qui faisait dire k Pla- 
ton (i) : « L’astronomie et la musique sont 
semblables et de puissance ^gale; les oreilles 
paraissent faites pour le mouvement harmonique, 


(i) De republic , VII. 
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comme les yeux pour le mouvement des astres. » 

Par les quelques lignes qui precedent, on voit 
ce que pouvait embrasser Fenseignement d’une 
Ecole, oil la musique, Fastronomie et d’autres 
sciences 6taient intimement unies ; aussi Fensei- 
gnement et la pratique de la musique etaien't-ils 
Fapanage de la premiere classe du sacerdoce, 
seul le chantre figurait le dernier dans la classe 
sacerdotale. 

Hom6re avait repu cet haut enseignement, 
aussi devint-il capable de remplacer son maitre; 
Foeuvre du grand chantre peut temoigner qu’il 
n’etait etranger k aucune des connaissances hu- 
maines de son temps. 

Ce n'est pas sans raison que nous venons de 
parler de Fimmortel po&te, en effet, & Forigine de 
toutes les civilisations, nous voyons les elements 
des sciences ecrits en vers et chantes, parfois 
avecaccompagnements d’instruments de musique. 

Done, ie secours de la musique et du chant 
etait egalement necessaire au maitre et k Fel6ve. 
Ce mode destruction &ait indispensable pour 
apprendre toutes les sciences et justifiait bien ces 
paroles de Thoth k Ascl^pios : « Savoir la musi- 
que, e’est connaitre Fordre de toutes choses, et la 
place assignee k ces choses par la Divinite. » 

Aprds cela, il n’est pas ^tonnant de voir que 
dans Fantiquite, ce terme Musique eut une si 
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grande acception, puisqu’il servait surtout en 
Egypte k designer d’une maniere gdndrale tout 
ce que Thomme devait connaitre, mime en ce 
qui concernait I'hygiine de son corps et de son 
ame, ainsi que de leur ornement. 

Le respect pour la musique primitive etait 
pousse k un tel point chez les Egyptiens, que 
tout changement, toute innovation mime ldgire, 
dans les modes et les ryhtmes musicaux etaient 
considdres comme un crime veritable; car ces 
innovations auraient pu entrainer la foule dans 
des voies funestes, k des secousses sociales vio« 
lentes, k des rdvolutions. 

C’est pour ce motif sans doute, que Platon, dans 
sa Republique ideale, ne consentait k laisser 
pdndtrer la musique, qu’& la condition d’y laisser 
subsister un caractere d ? immutabilite absolue. II 
redoutait les effets prodigieux qu’on pouvait y 
introduire et par suite Tabus qu’on pouvait en 
faire,et il s’en expliquait ainsi ( 1 ) : «I1 faut se gar- 
der de ceux qui se complaisent dans de nouveaux 
chants; il faut se garder d'introduire une nou** 
velle espdce de musique, car ce serait le naufrage 
de tout; jamais en effet, un changement ne peut 
survenir dans les modes de la musique sans qu’il 
ne survienne aussi de grands changements dans 
les lois civiles » ; c’est-i-dire dans la politique. 

( 1 ) De republic h, VJL 


is 


268 isis d£voil£e 

C’est sans contredit, ces craintes de transform 
mation qui a fait dire k Dion Chrysostdme (i) 
que «la musique avait ete proscrite en Egypte. » 

Strabon ne va pas aussi loin, mais il rap* 
porte (2) que les temples ne retentissaient^ pas 
du son des instruments, et que les sacrifices s’ac* 
complissaient en silence, Ce sont Ik de tr£s gra- 
ves erreurs. Nous pouvons affirmer au contraire, 
que les fStes et cdrdmonies religieuses etaient 
toujours accompagndes de chants soutenus par 
des instruments de musique, exemple : proces- 
sion du Bee uf Apis sur le Nil. 

Ges instruments de musique tr£s nombreux, 
Etaient de trois sortes : k cordes, k vent et k per* 
cussion. — Les instruments k cordes dtaient 
d^signes d’une manure collective sous le nom 
de Tebouni, ils offraient une grande varied de 
forme qu’on peut ramener cependant k deux 
principals :■ celui des barpes trigones ou ci* 
thares triangulaires, et celui des harpes hemi* 
cycles ; les premieres Etaient monte'es de treize 
cordes, tandis que les demises en poss&iaient 
onze seulement; nous devons ajouter que le 
nombre des cordes de ces instruments dtait tr&s 
variable, puisqu’il parcourt tous les intervalles 
depuis trois jusqu’& vingt*quatre ; mais quel 


(1) Orat. XL - (2) Liv. XVII. 
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que soit le nombre de leurs cordes, les harpfcs 
£taient toujours jotiees k deux mains. Beaucoup 
de harpes n’avaient pas de consoles cotnme 
les ndtres, elles affectaient la forme de Parc ; on 
en jouait dans les processions en m archant, le 
bois de Pinstrument posg sur Pepaule, et les cor- 
des tournees par consequent, vers le del ; le 
Psalterion dtait une harpe k cordes obliques, qui 
servait k accompagner le chant. 

Suivant le grammairien Apollodore, Thoth pas- 
sait pour Pinventeur de la lyre avec ecaille de 
tortue, mont£e de nerfs de boeufs dessdches. 

Les Egyptiens connaissaient aussi la fliite 
qu’Osiris, selon Athende, avail inventee; ils en 
avaient de divers modules collectivement d^si- 
gnes sous le nom de Photina. 

La fliite simple ou Mourn, se jouait comme 
notre flageolet ; on la nommait fl&te droite ; faite 
souvent d’un roseau, les trous de son doigte 
etaient fort eloignds de Pembouchure. 

Les Egyptiens avaient aussi la flCtte double, 
principalement jouee par les femmes, et la flflte 
courte ou oblique nominee Siol ou Sebi qui 
n’aurait dc, suivant quelques musiciens, Fetis 
entre autres, que notre flflte traversi&re ; ils 
avaient dgalement des trompettes : la Sambuque 
par exemple, originaire de la Phrygie. 

Un instrument d’un frequent usage et consa- 
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$z6 k Isis, c’etait le Sistre. li se composait d’une 
etroite bande d’airain, d’argent ou m£me d’or, 
course en long fer k cheval, ajustd sur un man» 
che lui servant de support. Cette bande etait 
traversde de trois ou quatre baguettes ou trin» 
glettes de mcme metal, termindes en crochets , 
ces tringles passaient librement dans des trous 
perc£s dans la lame courbe, ces baguettes rete- 
naient prisonnteres un certain nombre d’anneaux 
mdtalliques. Le sistre, en dgyptien Sescek, dont 
on ne pouvait tirer des sons qu’en Pagitant en 
cadence, dtait le symbole du mouvement qui tira 
Punivers du chaos et donna la vie aux 6tres, 
mou.ement qui faisait la base de la Cosmogonie 
egyptienrte ( 1 ). 

Enfin, les Egyptiens poss&iaient des cymbales, 
des tambours et des tambourins (tympana ) . 

Ayant des instruments de musique si nom- 

(1) Un inventeur americain, M. Keely de Philadelphie a 
decouvert un principe mecanique base sur la vibration 
de Pair, d’une puissance inoule et qui comme force 
laisse bien loin en arriere, la vapeur, la dynamite et la 
melinite. Voici ce que dit k ce sujet un temoin oculaire 
le D r Franz Hartemann (Loftwannee 1888 p. 379) : « Jeme 
rendis k son laboratoire, il me montra un instrument 
qu’il appelait un disintdgrateur ; la fa?on dont il marche 
me ctjnvainquit que M. Keely est capable de faire tour- 
ner une roue au moyen du son. 

Avec cet appareil M. Keely peut percer des montagnes, 
des isthmea et des roches les, plus dures avec une rapi- 
dite inconcevable (cf. Lotus, attn&e 1888, p, 3 60 et suiv.) 
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breux, nous pouvons en conclure que les Egyp- 
tiens devaient etre grands amateurs de bonne 
musique, bien que les monuments de tout genre 
qui nous restent, ne nous apprennent rien sur 
leur science musicale , qu’ils consid^raient proba- 
blement comme resumant tout 1’art sacre ; de 
peut-etre cette absence d’airs not^s etle silence des 
monuments. Ils ^taient du reste trop partisans 
des Nombres harmoniques et du Rythme % pour ne 
pas Stre d'excellents musiciens. 

Tout ce que nous venons d’avancer est pour 
ainsi dire confirm^ par Chabas qui nous dit ( 2 ) : 
« Les Egyptiens etaient grands amateurs de 
chants,, de la musique, de la danse et des exer- 
cices du corps; un fonctionnaire special dtait 
prdpos£ k ce departement des plaisirs du roi ; il 
portait le titre d 'Intendant du chant et de la 
recreation du Rou 

a Les chants en 1’honneurdes dieux formaient 
une partie essentielie des ceremonies du culte : 
k cet effet des chanteurs et des chanteuses etaient 
entretenus dans les temples. Ces details que je 
puise dans les monuments de la haute antiquity 
sont corrobores par le decret Trilingue de Ca« 
nope, qui prescrit des chants en l’honneur d’une 
jeune princesse deifi^e. » 


(2) Egyptologie, p. 49. 
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, Un auteur, Villoteau, nous apprend que (1) 
« Parje chant rythmd, les EgyptiensrSglent si bien 
leurs mouvements dans leurs travaux les plus 
pdnibles, qui demandent un concours d’efforts 
reunis, que deux hommes parmi eux, rdussissent 
souvent & faire avec une dtonnante facility, cd qui 
ne pourrait Stre execute sans beaucoup de peine 
par quatre d’une autre nation, oil Pon ne sait 
point concerter les efforts avec la meme preci- 
sion. Soit qu’ils portent des fardeaux ou qu’ils 
fassent d’autres ouvrages penibles, pour lesquels 
ils sont obliges de se rdunir plusieurs, et qui 
exigent autant d’adresse que d’accord dans les 
mouvements, ils ne manquent jamais de chanter 
ensemble ou alternativement en cadence, pour 
que chacun d’eux, agisse en meme temps unifor- 
mement et prSte k propos son concours k Pautre.» 

L*on voit par I&, que les modernes Egyptiens 
suiverit la tradition de leurs ancStres, qui exd- 
cutaient tous les grands travaux en cadence et en 
musique. 

Et Villoteau n’est pas seul k professer cette 
theorie du mouvement, Fdtis a la meme opinion 
que lui (2). 

Toutes les idees qui prdc&dent, sont confirmees 
par Plutarque qui, dans la Vie d? Antoine, nous 

(1) De Petal actuel de Part musical en Egypte. 

(a) Histoire generate de la musique , Tome I ar . 
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dit en parlant de Cleopatre : « Elle navigua 
tranquillement sur le Cydnus, dans un navire 
dont la poupe dtait d’or, les voiles de pourpre * 
et les avirons d’argent. Le mouvement des 
rameurs etaient cadence au son des flfltes qui se 
mariait k celui des chalumeaux et des lyres. » 

Nous savons du reste, que bien longtemps 
avant CleopStre, les Egyptiens avaient parmi 
leur repertoire musical, des chants portantces 
litres caracteristiques : le Chant des bateliers du 
Nil, le Chant pour passer Pdcueil , le Chant pour 
virer de bord, le Chant des puiseurs (Fean , la 
Chanson des bceufs , etc., etc. A propos de cette 
derni&re, Champollion dans sa douzteme lettre 
^crite d’Egypte, nous dit qu’elle accompagnait le 
ddpiquag;e du ble, et il ajoute : «Toute mao 
noeuvre ou tout travail penible dtait soutenu par 
un chant particulier. — II ne faudrait du reste, 
avoir jamais mis les pieds en Orient pour igno- 
rer que cette coutume de chanter en travaillant, 
s'est conserve jusqu*& nos jours dans les pays 
Orientaux. 

II r£sulte done clairement de ce qui prdcSde, 
que les Egyptiens connaissaient et pratiquaient 
la musique, e’est li tin fait incontestable ; main- 
tenant si le lecteur demande pourquoi aucun 
motif musical n’est parvenu jusqu’& nous? Nous 
leur repondrons avec Platon que les motifs mu- 
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sicaux se conservaient par tradition. Void m 
effet, ce qu’a dit le philosophe grec : « Les Egyp- 
tiens avaient certaines mdodies (i) qu’il dtait 
expressement defendu d’alt^rer en quoique ce 
soit, et qui se conservaient par tradition settle- 
ment, car il <2tait defendu de les dcrire. » 

On voit par 1&, quelle profonde v6n&ration les 
Egyptiens professaient pour la musique, puis- 
qu'elle faisait partie de VArt Sucre, qu’il n’etait 
pas perm is d'dcrire ; aussi nous n’insisterons pas 
davantage sur ce sujet. 


(i) Des Chants sacrts probableraent 1 
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Dans la prdsente conclusion, nous alions rdsu- 
mer les principaux faits de notre oeuvre, 

Ce qul frappe tout d’abord dans la doctrine 
reltgieuse Egyptienne, c’est qu’on voit que 
FEgypte a dte monothe'iste, n’a adord qu*un dieu 
unique, qui via pas da second , dit l’Hymne k 
Ammon-Ra; mais il ya lieu de distinguer trois 
dpoques trds diffdreates dans la religion Egyp- 
tienne. 

La premidre qui remonte aux temps prdhisto- 
riques et finit k Mends, le premier ldgislateur de 
FEgypte (Sp sidcles avant J.-C.). 

Platon nous apprend que dix mille ans avant 
Mends, il existait une civilisation compldte, dont 
il a pu de ses yeux constater des preuves. 

Dlodore est plus affirmatif que Platon, il nous 
dit en effet, que les pretres de FEgypte lui ont 
affirmd que bien avant Mends, il existait une 
civilisation qui avait dure dix-huit mille ans. 
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Suivant la Chronique d u pretre Egyptian Ma- 
nethon ( 1 ), c’est pendant cette periode ante- 
rieure k MenSs que la religion monothgiste exis- 
tait dans toute sa purete, telle en un mot, que les 
plus anciens habitants de TEgypte la tenaiei^t de 
leurs anc£tres. 

La deuxi£me periode finit k Moschd (Moise), 
legislates des H^breux (xvii® stecle avant J.-C.). 
C’est pendant cette periode que les prStres dgyp* 
tiens ont fait deg^nerer le culte primitif en une 
sorte de Pantheon , dont les mythes introduits 
quelques siSdes plus tard dans la th6odic£e hel- 
lenique, crderent les divinites Kabiriques. Pen- 
dant cette periode, les pretres n’adoraient bien 
qu’un dieu unique, mais ils laissaient croire au 
peuple que les divers rdles divins, figures sous le 
nom de divinites diverses dtaient reellement des 
dieux diff^rents. 

Enfin, la troisieme periode religieuse com- 
prend les temps post^rieurs k la sortie des 
H6breux de PEgypte; c’est la periode de decom- 
position totale, decomposition survenue par suite 
de l’ignorance du peuple et de la duplicite dtt 
sacerdoce qui avait supprime jusqu’au souvenir 
de la belle religion primitive pour y substituerle 

(1) Cette Chronique donne une chronologie de l’Egypte, 
•qui remonte it environ 6,892 ans au-delit de la presente 
annee. 
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eulte des boeufs Apis et Mnoevis, du bouc Men** 
d£s, du crocodile, de Fhippopotame, de 1’ibis, des 
chats et autres animaux. 

Mais, meme dans cette derntere p&riode reli« 
gieuse, le eulte monotheiste n’avait pas 6x6 
delaiss£, si nous en croyons un Eminent egypto- 
logue, car « J’ai eu occasion de faire voir, dit 
M. de Roug<5 ( 1 ), que la croyance k l’unite de 
rfetre supreme ne fut jamais compl&teraent 
etouffe en Egypte par le polyth&sme. Une st&ie 
de Berlin de la XIX® dynastie, le nomine le seal 
vivant en substance. Une autre st&le du meme 
musde et de la meme epoque, l’appelle la subs- 
tance seule etemelle , et plus loin le seul gdnera~ 
teur dans le del et sur la terre qui ne soit pas 
engendrd . La doctrine d’un seul dieu dans le 
double personnage , du p&re et du fils £tait egale- 
ment conservee k Thebes et k Memphis, le 
nomme Dieu se faisant dieu , existant par lui ** 
mime , VEtre double , generateur dds le commen- 
cement. La le$on Thebaine s’exprime dans des 
termes presque identiques sur le compte d* Am- 
mon dans le papyrus Harris : £tre double , gend- 
rateur dds le commencement , Dieu se faisant 
dieu , s'engendrant lui-meme. » 

VoiU pour la doctrine religieuse. 

v (i) Db Roug£, ttude sur le rituel funeraire des Egyp- 
tiens, in Rbvue ArchSologique, annee i860, p. 357. 



278 


isis D£voii£e 


La science des Egyptians, de mime que leur 
sagesse, etait r^putde et meme fort vantee che& 
tous les peuples de Pantiquitd; cette science, de 
meme que la philosophie de PEgypte, se montre 
sublime dans Pantiquit^, meme la plus reculee, 
Pavis des ^crivains est unanime sur ce pdint 
cette science et cette philosophie designees sous 
le nom gendrique d?Art &acr6 dtaient cachdes au 
fond des sanctuaires* 

L’art sacre comments k s’aflaiblir k Pepoqufc 
de Sesostris, il disparut graduellement sous les 
Ferses, les Grecs et les Romains. Sa decadence 
fill meme si rapide qu’un erapereur ne voit plus 
dans les pretres de PEgypte que des ignorants, 
imbus de la plus incroyable superstition et dans 
PEgypte elle-mSme, qu’une nation abrutie et 
presque totalement ddgrad^e. 

Et cet effondrement subit est survenu, parce 
que les Pharaons de la XVll l® dynastie, en por- 
tent leurs armies loin de la terre d’Egypte, 
avaient appris aux barbares, le chemin de leur 
royaume; or, dans les invasions etrang^res, les 
sanctuaires des temples furent livr^s k la devas- 
tation, au pillage et k Pincendie et VArt Sacre 
hdreditaire dans les maisons sacerdotales, perit 
en meme temps, que les pritres qui Penseignaient 
et le conservaient pieusement soit par la tradi- 
tion, soit par les livres. La perte de ceux-ci est 



CONCLUSION 


379 


k jamais regrettable, car elle est irreparable ; de 
combien de d^couvertes aurait profit^ Phuma~ 
nite et cela depuis de longs si&cles peut-Stre, sans 
cette perte ! 

Pour n’en citer qu’un exemple, il suffira de se 
representer k Pesprit, qu’elle enorme somme de 
travail a dd accomplir Palchimie du moyen-$ge, 
pour decouvrir la pierre philosophale et certain 
nement les Egyptiens possedaient Part detrans- 
muerles metaux; la quantite d'or que possedaient 
les Pharaons, & defaut d’autres preuves, pourrait 
ent&noigner. 

L'alchimie etait bien connue des Egyptiens, 
nous en avons de nombreux temoignages et le 
passage suivant de Sen&que, nous parait tout-&- 
fait concluant (1) ; il nous dit en effet, que les 
Egyptiens jugeaient Pair male, parce qu’il pro-* 
duit le vent et femelle, parce qu’il est n^buleux 
et inerte ; ils appellent la mer, Eaumdle et tome 
autre espfcce d’eau, Eau femelle. Le Feu male est 
celUi qui brdle par la flamme, le Feu femelle , 
celui qui luit sans nuire ; ils donnent k la terre 
la plus forte, le nom de Terre mdle et celui de 
Terre femelle , k celle qui est prop re a la cul- 
ture » 

Ne dirait«on pas que ces lignes sont Writes par 

(1 ) Natur. Question. lib. Ill, 14. 
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Uia alchimiste du xv 9 si&cle, A cette epoque, Peau 
et le feu &aient aussi les deux Aments les plus 
dtudi^s ; les alchimistes leur .ont donnd des 
noms si divers, qu’ils empliraient des pages en-*. 
ti&res ; void une courte nomenclature en ce qui 
concerne le feu, que Riplee distinguait en feu 
nature /, innaturel, feu contre nature et feu ele- 
ment air e. 

II y avait un feu de cendres , un feu de sable , 
un feu de Umatlles , un feu ouvert ou litre , un 
feu de fusion , de char bon , de flamme r un feu 
metallique, un feu des sages, externe, innd , exci- 
tant, un feu philosophique , puis suivant le degre 
du feu, ils le nommaient feu de Perse, d’Egjrpte, 
des Indes , etc. 

Du rests, ce mot de feu, etait appliqud k des 
substances diverses et meme & des liquides, k 
des acides, ainsi il y avait le feu vegdtal ou 
tartre, 1 efeu corrodant ou mercure, le feu de la 
terre ou soufre, le feu de lion ou aither, etc., etc* 

Dans la premiere partie de notre livre, nous 
avons parle de cet Art sacrd, de cet Herm&isme 
ou Occultisme, ainsi que des ecritures , d^s 
papyrus et des Livres d ? Hermes, qui ne seraient 
que les livres de Thoth, traduitsen grec. L’origine 
de ces livres a 6t6 fort discut^e, il est possible et 
meme probable que tous les livres d’Herm&s 
Trismdgiste, ne soient pas la traduction litt£- 
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tale des Livres de Tkotk t mais il est un fragment 
de ceux«ci qui a bien le caract£re egyptien, c’est 
celui qui a pour titre : La Vierge du Monde 
(Chord Cosmou ), qu’on pourrait egalement tra- 
duire : VCEil du monde , car le terme grec chord 
sign! fie k la fois vierge ou prunelle, et par exten- 
sion ceil. 

JLa Vierge du monde; c’est k peine besoin de le 
dire, est Isis, la Bonne Ddesse . 

Dans le fragment du Livre Sacrd en question, 
apres avoir vers6 k son merveilleux fils Horus, le 
breuvage d’immortalite que les ames resolvent 
des dieux (Vamrita des hindous), Isis parle au 
divin Horus en ces termes : « Le del parsemd 
d’etoiles est une pluie au-dessus de la nature 
universelle, il ne lui manque rien 6 mon fils, de 
ce qui compose Fensemble du monde. La nature 
est complete par ce qui est au-dessus d’elle. La 
supr^matie des Grands Myst6res sur les petits 
est ndcessaire et l’ordre celeste l'emporte sur, 
Fordre terrestre, comme etant fixe et inaccessible 
& toute id^e de mort; c’est pour cela que les 
choses terriennes saisies de crainte, gemirent 
deyant la beaut^ merveilleuse et Fdternit^ du 
monde supdrieur. Car c’dtait un spectacle digne 
de contemplation que ces magnificences celestes, 
rdvdation du dieu inconnu ». 

Nous n’insisterons pas plus longuement sur ce 
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fragment, si interessant, mais nous engagerpns 
nos lecteurs 4 le lire, soit dans Poriginal, soit 
dans la bonne traduction qu’en a donne M. Louis 
Menard, et nous nous occuperons de la Cosmo* 
gonie. < 

Void ce qu’en dit Sen&que (i) : 

<c En ce qui concerne la Cosmogonic Egyp« ’ 
tienne, le monde dait compost d’apres celle-ci 
de quatre dements : Pair, le feu, Peau et la 
terre qui r^pondaient au quaternaire sacre; mais 
ensuite ces quatre elements se dedoublaient 4 
leur tour pour former un nouveau quaternaire 
et les deux rdmis ou huit, daient Pexpression de 
la loi naturelle et primitive de Punivers. 

« Pour obtenir ce dddoublement, on attribuait 
aux quatre premiers membres, la facultd d’her« 
maphrodisme et on les considdait comme male 
et femelle 4 la fois. » 

Ne croirait-on pas, nous le rdpetons, lire dans 
ces nouvelles lignes de Sen4que 9 un dcrit alchi- 
mique du xv® sidle, bien que le philosophe 
romain soit encore fort incomplet en ce qui 
concerne la question- 

Nous savons en effet que la Cosmogonie 
Egyptienne distingue trois espdes de feux et 
non deux s 

(i) XJt supra, page 279. 
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Un feu spiritual invisible* ame du monde, 
auteur de la creation, Dieu lui-m8me (Ammon- 
Ra) ; ce feu ddtache de Pessence creatrice, forme 
un personnage [persona , rdle), special nomme 
Ptah; 

2 ° Un feu pur egalement invisible ddtach£ de 
Pessence de Ptah et qui produit, suivant Poi» 
mandr&s,par Pincubation du Verbe sur la nature 
humide, se volatilise dans les hautes regions de 
Patmosph&re c’est Vaither (i), que Pancienne 
physique considerait non sans raison, peut-Stre 
comme le reservoir de Pelectricite ; 

3° Enfin, un feu materiel visible dans le soleU 
et dans les astres . 

Ptah personnification du feu eiementaire spi« 
rituel detach^ de Pessence, de la volontd crdatrice 
r^unit en lui deux sexes, car il s’unit k sa forme 
femelle, ddnommee suivant les lieux : Bouto ou 
Anoukd; de cette union mystique naquit Ptah°° 
Sokari , sorte de Vulcain ou feu materiel existant 
k l^tat visible dans les astres et dans le soleil. 

Ptah, feu spirituel, premier principe actlf 

(i) Nous avons adopte cette orthographe, afin de disfin- 
guerce fluide de 1’ether, liquide volatil si connu. II serait 
A dSsirer que les ecrivains occulistes et spiritualises, 
adoptassent cette rafime forme, bien que les dictionnaires 
ecrivent either et definissent ce mot air le plus pur, fluide 
hypothetique (?), etc., etc. 
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dmanant d ? Ammon-Ra et identique k lui, avait 
pour embl&me le feu terrestre. 

Apris le feu, Peletnent qui jouait un grand rdle 
en Egypte, c’itait Peau. 

L ’effusion de Peau en faveur des Mines par 
exemple, avait unr signification importance ; 
c’itait le symbole de la fraicheur, de Phumiditd 
rendues aux momies dessichees par leur prepa- 
ration meme et par Paction du temps. Les rites 
funiraires prescrivaient des libations fre'quentes 
dans presque toutes les cirimonies. — Ce fait ne 
doit pas surprendre le lecteur ; les Egyptiens, en 
effet, sous leur brfllant climat, considiraient 
peau comme la grande bienfaitrice ; elle itait le 
principe de toutes choses, Phumidite meme itait 
la mire et .la nourrice des Stres. Les Egyptiens 
nommaient ce principe Nil et donnirent ce nom 
au gralnd fleuve, qui arrosait et ficondait leur 
pays; ils le qualifiaient aussi de : Tr&s-Saint , de 
P&re et de Conservateur du pays; c’etait comme 
un fleuve sacre, comme l’image d’AMMON-RA la 
divinite supreme, et c’est en cette qualitd qu’il 
eflt un culte et des pretres. Ils plac&rent mime 
dans le ciel leur fleuve bien-aimi ; ils eurent done 
le Nil cdleste et le Nil terrestre . Le grand 
Chnouphis etait considire comme la source et le 
rdgulateur du Nil terrestre ; aussi, les represen- 
tations de ce dieu, nous le montrent souvent 


conclusion a85 


sous une figure humaine, tenant dans ses mains 
un vase duquel s’ecoulent les eaux celestes. 

Parfois, le Dim-Nil^ Celeste, avait k cote de lui 
trois vases embldmes de Vinondation; Fun repre° 
sentait 1’eau que PEgypte produit elle°meme ; le 
second, celle qui vient de 1’Ocean en Egypte, au 
temps de Tinondation ; le troisidme, les pluies 
torrentielles, qui amdnent egalement les crues et 
Pinondation du fleuve. 

Le Nil terrestre dtait figurd par un persoimage 
fort gros, les Egyptiens le nommaient Hapi-Mou, 
c’est-d-dire celui qui a la faculty de cacher ou 
retirer ses eaux. 

Aprds la religion et les symboles, qui font la 
seconde partie de notre oeuvre. Aprds la grande 
Isis, nous avons etudid les Animaux et les Vdge- 
taux sacres ; nous , avons fourni des renseigne~ 
ments sur le Persda, cet arbre symbolique si peu 
connu et qui joue un si grand rdle dans la 
mythology Egyptienne, puis nous avons passd 
en revue la classe sacerdotale et montrd la hie- 
rarchy des prdtres ; mentionne Pexistence de 
prdtresses qui ont reelletnent existe, c’est aujour- 
d’hui un fait parfaitement demontre. Nous avons 
traitd des juges, des cerdmonies et des fdtes ; ces 
dernidres dtaient trds nombreuses. 

Dans la troisidme partie de notre oeuvre, nous 
avons longuement expose la psychology, la phi- 
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losophie et la morale des -Egyptiens ; nous avons 
donnS k ce sujet des aper^us oecultes, tout-Mait 
incotnpris avant nous. 

Les deuils, les Funerailies, nous ont permis 
d’exposer les divers syst&mes d’embaumemei^ts 
en usage dans l’Antique Egypte, ce- qui nous a 
permis egaiement de faire connaitre une partie 
de la haute morale contenue dans le Livre des 
Morts que tout bon Egyptien faisait placer k 
cdte de lui dans son cercueil. 

Les pyramides, les hypogees, les necropoles 
ont eu chez les Egyptiens des aspects tout parti- 
culiers, notre etude resume tout ce qu ? on salt de 
certain, au sujet de ce s monuments funeraires. 

En ce qui concerne les Myst&res et l’lnitiation, 
nous pensons avoir demontre que personne, 
aucun auteur ancien ou moderne, n’a pu nous 
dire, en s’etayant sur des documents .certains, 
serieux, authentiques, en quoi consistaient les 
Myst£res et Tfnitiation. II y avait les grands et 
les petits Myst6res, c’est U un fait certain. 
Apulee nous a donne un apercu de ceux-ci, mais 
ne nous a rien appris sur ceux-U et notre con- 
clusion k ce sujet est que 1’auteur des Metamor- 
phoses ignorait absolument la Grande Initiation, 
qui d’apr&s nous 6tait donn^e aux seuls Egyp- 
tiens, et nous pensons que les philosophes 
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strangers, meme les plus eminents, n’avalent pas 
re$u communication des Grands Mystdres, 

Nous rappellerons ici pour memoire, ce que 
nous avons dit des Vers Doris de Pythagore que 
nous avons donnes page 328, ces vers ne eonte- 
nalent qu’une faible partie de la doctrine reii- 
gieuse et de la morale 6gyptiennes et rien de plus ; 
mais nous devons a jouter que celles-ci pouvaient 
faire partie des mystdres de 1’ Initiation, comme 
nous avons dejik eu Poccasion de le dire pr£cd« 
demment, mais enfin, cette doctrine ne constituait 
pas & elle seule tous les Mystkres . 

Un chapitre de fantaisie, pourrions-nous dire, 
le seul cred d’imagination, nous fait assister 
k la reception d’une jeune Pallacide ; cette etude 
nous a permis de fournir une quantite de details 
archdologiques qui n’avaient pas figures dans les 
prdc^dents chapitres. Cette sorte d'initiation aux 
Petits Mystires, joint k un chapitre sur la Mu» 
sique, complete notre travail. 

En rdsum£, nous pensons avoir ressuscitd en 
grande partie cette vieille momie, qu’on nomme 
PEgvpte Antique, si intdressante k tant de titres 
divers; si nous n’avons pas ddvoil£ en entier 
son Art sacrd, son Occultisme, c’est qu'il n’etait 
pas possible de le faire dans P£tat actuel de la 
science. Le pourra-t-on jamais? 

Dans tous les cas, nous en avons dit k ce sujet, 
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plus qu’aucun des auteurs qui nous om precedes. 
Nous pensons aussi avoir bien compris tout 
ce qu'a ecritle plus grand genie de PEgypte, le 
grand Thoth, celui qui disait de son pays qu'il 
c6tait le temple du monde entier , corame r^ous 
aliens le voir ; le Thotb qui est la personnification 
mythique du Sacerdoce Egyptien des premiers 
Sges et qui atteste dans son Traite dialogue, 
l’atteinte qu’avait deji re^ue de son temps, la 
Thdodicde de PEgypte, Thoth, qui a deplore 
egalement, Patteinte plus profonde qui lui sera 
portae plus tard : « Ignores-tu, dit Thoth, (Her- 
mes) k son disciple Ascldpios (§ IX), que PEgypte 
soitTimage du ciel, ou ce qui est plus vrai, 
qu’elle soit la transplantation et la descente de 
toutes les choses qui sont dirigees et qui s’elabo** 
rent dans le ciel ? Et s’il faut le dire plus veritable- 
ment encore, notre terre d’Egypte est le Temple 
du monde entier. Etcependant,car il convientque 
les sages sachent tout d’avance, il nevous est pas 
permis d’ignorer qu’il viendra un temps, oil il 
apparaltra que les Egyptien s ont vainement con- 
serve un esprit pieux, un culte z6Ude la divinite, 
et oh route leur veneration pour les choses saintes 
deviendra inutile et sera de^ue, car la Divinite 
quittera la terre et remontera au ciel. L'Egypte 
sera deiaissee par elle et cette terre qui futle siege 
de la Divinite, devenue sans religion sera privee 
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de la presence des Dieus Alors cette terre 

tf^s salute sera un lieu d^idolatriej et elle sera 
pleine de temples ruinds, de tombeaux et de 


morts, » 

C’est bien 14 PEgypte moderne, FEgypte des 
Anglais ; il n’y a plus que monuments ruinds, 
tombeaux et morts ; FEgypte ne sert plus de 
Temple au monde entier, mats seulement de 
passage 4 ses navires, le steamer nolr fumant et 
soufflant a remplace la Bari sacree, celle qui 
transportait ses momies, ses pretres, ses Pha* 
raons, enfinla Bari Sacrde de JaBppdfleesse, de 
la Bienfaisantk Isis. 
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Acacia, 124; nilotica, 127 j lebek, 127; fistula, 127. 

Age d’or. Ce qu'il faut entendre par ce terme, 23 1 . 
Aither. Explication de ce mot, 88 ; fluide primordial, 259, 
t 283 note 1. 

Akerblad. Dresse une sorte d’alphabet egyptien, 8. 
Alma-Tadew a. Un tableau egyptien de ce peintre,2i9 note. 
Alchimie. £tait connue des Egyptiens, 279. 

Alchimiste. Ce qu’ils etaient au moyen &ge, 59. 

Ame — humaine, sa • composition 179, d’aprks Eliphas 
Levi, 178, &me-iumiere, 176, d’apres la Kabbalah, 177. 
Immortal ite de, i 53 . (Voir Psychologie). 

Amen — 'T, 88. 

Ammon generateur, 93. 

Ammon°Ra. Ce que signifie ce terme* 83 , 87. 

Animaux s acres, 1 14 ; domestiques, 22 ; sauvages, 22 j 
poissons, 23 ; insectes, 23. 

Anouk^. Troisieme membre de la triade Nubienne, 89. 
Anta. Deesse guerri&re, 89. 

Anubis. Dieu principal de la Haute Egypte, 89. 

Apap. Grand serpent, 90, 104, 109. 

Apophis, 90, 104, 109. 

Apulee. Isis d'apres A, 106. 

Arbre.A encens, i 3 o ; de la science du bienetdumal 124 ; 
de vie, 124. 

Arithm^tique. Ce qu’en dit Diodore de Sicile, 134. 
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Art sacre, 5o, etait entourd d’un profond respect, 54, 60, 
278. ' 

Ashat, 124, 

Asrks, 90, 167. 

Astrologie.' Connu des Hierogrammates, i36; son ori* 
gine, 1 3g. 

Athor. Deesse personnifiant l’espace celeste, 90. 1 

Aum. Symbole d’Isis, 104. 

Banalites jEGTPTiACA. Assimile au persea, 12$. 

Bari. Figuree dans les acmes de la Ville de Paris,. 111. 
Bast, 91. 

Belier. Symbole d’Ammon-Ra, 119.* 

Bibhotheque, de Denderah, 260 note 1 ; sacree, 3 y. 

Bonne deesse, 104. 

Bonne nourrice (La), 97. 

Bose. Ge qu’il dit de PArt Egyptian, 59, note 1. 

Bouto, Une des formes de Sekhet, 91. 

3rbtbu.es de momies ou Etoles, 194. 

' Bunsen. Cequ'il dit de la Sagesse des ISgyptiens, 117. 
Byssus. Toiles deB, fourniesau fisc royal, 127, 128, 129.' 

Canopes (vases) 204. 

Caracteres, £gyptiens, ii ; figuratifs, 16; hieroglyph!- 
ques linepires, 12; phonetiques, 16; symboliques, 16, 
Cassie, (acacia farnesiana) 189. 

Caste sacerdotal?, 1 35 . 

Ceremonies, 148. 

CHABAS, 7. 

Chaire d’egyptologie creee en France, 2. 

Champoluon, 1, 3 , 5 , io 3 * 

Chant rythme, . 2 72, litre de 273, 

Chlochytes. Prfitres embaumeurs, 140. 
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Clement d’Alexandrie nous apprend ce qu’etait l’Horos- 
roscope, *89. 

Coloration des hieroglyphes, 27. 

Confession negative. D’apres le Livre des morts, 173. 

CONSKILLER dU roi, 1 46. 

Contre-poids de collier!, V. Menat. 

Coups celestes, 22. 

Cosmogonie Egyptienne ce qu’en dit Seneque, 282. 

COUDEE ROYALE 24 1 , note I. 

Couleurs conventionnelles, 26 
Couple des Lions, 97. 

Croix ansee 98; lingham, 100 ; ovoidee ioo, io 3 ; Phal- 
lus, 100; crux commissa, 101; patibulata, 101. 

Croze (de la), 4. ' 

CULTE DU SOLEIL, 79. 

Cycle Hbnti. Long espace de temps, 253 , note i. 
Gynocephale, 118. 

Demon (Vivant) io 3 , a publle- le Livre des Respirations, 
182. 

Deuils, 186. 

DEV&tuA(Th.) 1 38. v ' 

Dieu 40, 63, Unique, 40, 70, 71, 7 5 - 
Diodore de Sicile, 107. i 33 . 

Divinities ou r6les (personnce) 77. 

Doctrine rbligieuse, 275. 

Doinkl (J.) k propos de son article dans la Revue Tfcdoso* 
phique, r8r. 

Eau, 284 ; Ni(, 285; m&le, 279; femelle, 279. 

Erers (Georges), 7. . * 

Ecriture demotique, 14; Egyptienne 11; hieratique, 1? ; 
v hicroglyphique, 1 1 ; monumental©, a 5 . 

Embaumement. Pourquoi etait-il pratique,- i 58 , 187 au 
natron 189, note 2. 
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Esibaumeurs 191, 1923 Ghlochytes, 140; Neocores, 141; 


Taricheutes, 140. . 

Etolks ou Bretelles de momie, 194. 

Examen de capitaine de vaisseau (livre des morts) 171. 

Fabre d’Olivet. Sa traduction des vers dores de Pytha- 
gore,228, 23 o. * 

F&tes 148; intronisation royale, i 5 o ; fete populaire> 

149 j jubile 149; fete & exode 149. 

Feu, 179; d'Egypte, 280; des Indes, 280 ; de Perse, 280; 
mdle, 279 ; femelle, 279; d’apres la cosmogonie, 283; 
Primordial, 180; feux*follets,‘ 177. 

Figures d’omission, 200. 

Gabalis (comte de). Son opinion sur les intermedia! res 
divins, 72. 

Girault de Prangey, 7 

Gossypium. Erreur de Pline au sujet du , 129. 

Gr^baut, 7 ; k propos de son Hymne k Ammon-Ra, 67. ,i 

Haller. Ses commentaires sur Hermes, 5 y. " "j 

Hapi (Nil) 25 1, note 1. . ' 

Harammon. Une des formes d’Horus, 91, 

Harmoniques, (Nombres) 265. 

Harpocrate. Horus enfant, 91. 

Harris (Papyrus magique) 137. v 

Har*Shewi, 91. , / I 

Hathor, 90. ‘ : j 

Henti (cycle) 253 , note 1. 

Her£dite des fonctions dans laclasse sacerdotale, 141. ( 

Hermes (Livres d*), 35 . 

HerwStiques (Livres), 35 , 36 , ~4 

Herodote. Ge qu’il nous apprend de l’embaumepaent, 1881. 
Her-sesheta, 1 35 . 
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Heures (lfcur influence), 247* 
Hieracqphores, 1 36,, i39, 144, 14$, 
Hierarchy sacerdotale, 1 35. 
Hi&roglyphiques (groupements) 20. 
Hierogrammates, 18, 21, 38, 1 36. 
Histoire de la magie par Christian, 236. 
Homere. Sa croyance k Pfime, i6r. 
Horrach (J. de) 106. 

Horologues, 137. 

Horapollon, i 38 , i 65 , 

Horeau (Hector), 7. 

Horus, 92, 1 85 . 

Houd (disque aile) 243, note 2, 25 o. 
Hymne k Ammon-Ra, 66, 84. 

Hypogee's, 2 16, Peintures des, 218. 


CtA (perisprit) i 85 , note 1. 

Keely, son desint^grateur, 270, note 1. 


Jours eponymes du roi. 

Journee royale, i 5 i, note 1. . 

JUBILE, I49. 

Jumci aires (magistrals) 147. 

Juges, 146: tribunal supreme, 146. 


Imhotep. Dieu de la medecine, 92. 

Initiation, ce qu’en dit Apulee, 235, 116, 225 ; grande, 1 16, 
petite. 1 16; ce qu’elle comprenait, 227; qui pouvait 
la recevoir, 23a ; Revue de P, 102. 

Inscription trilinque de i Rosette, 5 , 127, au temple de 
Sals, 107 ; k Beni-Hassan, 174, note x. 

Insectes, 23. 

Iou-s-aas. Deesse peu connue, 92. 

Isis, 92, Pun des grands mythes de PEgypte, 104, 
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I<er-heb, maltredes ceremonies, * 35 , 207. 

Khem, dieu ithyphallique, 92. , 

Khepra, Symbole du Devenir, 94. /■ . 

Khons, 94. 

Khons-Thoth, 94. 

Kircher (Pere), 2, 3, admetque les Egyptians possedaient 
Part de transmuer les metaux, 55, 56. * 

Kyphi de Pount (encens) 256, note 1 . 

Lacroze (de). Son opinion sur la Croix ansee, 4, 102. 

L archer. Son opinion sur la Croix ansee, io3. 

Lenormant (Ch.), 7. 

Lepsius, 6. 

Livre des morts, i 3 ; son esoterisme, 157, i 63 ; examen 
de capitaine de vaisseau, 171,} confession negative* 
i73;deThoth, 147. 

Livre des respirations,' 182; livre de ce qui est dans l’he- 
misphere inferieur, 217. 

Livres, 261, note 1. 

Lucien, 107. 

Lysis. Disciple de Pythagore, auteur des vers dores, 23 1. 

Magie (Histoire de la) par Christian, 236. 

Ma-k£rou. Un chapitre du Livre des. Morts le confere* 
167, 208. 

Malouli, 86. 

Manuscrits. A quoi reconnait-on leur &ge, 33. , 

Marcum a, cite par Hailed, 5y. 

Mariette-Bey, 7, decrit une scene de deuil 209. 

Maspkro, 7. 

Masque de momie, 196. 

Mater Salutaris, un des surnoms d’lsis, no. 

Maut, 94. 

MSnat, 1 00. 
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Mentqu, 95, A ' ’ . 

MeR-SKKR, 95. 

MeTEMPSYCOSE, l 55 . l 5 q. 

MeTENSOMATOSE, 160. 

M£thode phonetique, 19, 

Metonymie, 17. 

Monies, 187, 198, cequ’on plagait aupres des, 19 5, 202. 
or entourant une, 2o3 ; leur position, 197; masque 
de, 196. 

Mqns Leucotius, montagne Sainte-Genevieve, ii3. 
Montfaucon. Son opinion sur. la Croix ansee, io 3 . 

Morts (Livre des) son esoterisme,i57, analyse de ce livre 
celebre, i 63 . 

Mout. Deesse personnifiant respace cdleste, 95. 

MouthIs, (la deesse) 142. 

Musique, 284, ce qu’en dit Platon, 265, respect des Egyp- 
tians pour la M. 267; Instruments de, 268. 

Mystjeeres, 225 ; grands, 116; petits, 116. 

Mythes, 63, 83. 

Nankin des Indes, 128. 

Nebou-out, une des formes d’Isis, 95. 

Niches. Deesse mentionne dans le Sin-Sin f i 83 . 
Nelumbium spkciosum (lotus), 127. 

Neocores, serviteurs des temples, 141. 

Nephthys, soeur d’Isis, 95. 

N OMBRES HARMONIQUES, 265. 


Occultisme ou art sacre, son histoire en 
CEdipus -ffigyptiacus, 3 , 55 . 

OlSKAWt, 22. 

0UADJ, 91. 

Or (autour d'une momie) 2o3. 

Origine de l’astrologie, 1 3q. 
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Orphee, 226. 
Osiris, g 5 , 
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Pacht, 96. 

Palais de M£dinet-abou. 

Pallacide, 143, reception d’une, 240 ; sac re, 240, 
Panegyries des temples, 149. 

Papyrus Amhurst 2 o 3. 

Paraschites, inciseurs, embaumeurs, 140. 

Par Maut, ce que signifie cette expression, 247, note 2. 
Papyrus, 28 : cyperus (souchet), 28 j cetebres, 34 ; magi- 
que, 137. 

Pastophores, membres de la classe sacerdotale, 140. 
Peintures des hypogees, 218. 

Peres-PrStres, 1 36. 

Periodes ReliGieuse 275. 

Persea, 123, son origine ib. ce qu’en dit Pline, 12$. 


Peste, 206. 

Ph&nix, 1 16; ce qu’en dit Herodote, 119, 120. 

Philosophes herm£tistes, 59. 

Pierre de V6rit£, 184. 

Pierret, 7. 

Plagulos, 29. 

Platon, 116, a modifid les idees de metempsycose, i6oj 
Timee de, 

Pline, ce qu’il dit du Persea, 125. 

Pluche, son opinion sur la croix ans£e, io3. 

Plutarque, nous a conserve l’inscription d.u temple de 
Sals, 107, 1 

Poissons, 23. 

Populaires (fetes) 149. 

POUVOIR JuDICIAIRE 1 46. 

Premiere Manifestation de la douleur, 1 86. 
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Proposes aux temples, i 36 . 

PrStres* i 3 i $ royaux, iSy; P£res, i 36 ; Horoscopes, i 3 y j 
grands, i 35 . 

PrItresses, 142 ; prophetes, 1 36 ; 

Phimordiale (la nature) Aither, 104. 

Prisse, 9. 

Prophetesses, 142. 

Pstchologie, 1 53 ; Ame lumi&re, 176. 

; PSYCHOPOMPE, 1 66 . 

Ptah, 85 . 

Pvr amides de cheops, an j ce qu’elle a cotite, 212; recit 
fantaisiste d’Herodote, ai 3 ; de Saqqarah, 214 ; de 
Giseh, 21 5 ; de Memphis, 216. 

Pythagore (Vers dores de), 228. 


Quebou-Qeb, 96. 


Reincarnation, citation du Sin»Sin ou livre des respira- 
tions, 182. 

Reine, 21. 

Religion. Idees generates sur la R., 63 , resume de la R. 81. 
REpondants, 200. 201. 

Reptiles, 22. 

Roi (Representation d’un) 18, 21. 

Rosette (Inscription de),sa grande importance, 5 * 

RougiS (de), 7, 9. 

Sacy (Sylvestre de), 6. 

Sagesse £gyptienne, estime qne les Grecs professaient 
pour la, 1 17. 

Sahu, n’est que le Persia, 124. 

Sam, 135,207. 

Saumaise, 4. 

Science. 278 ; sacrtte, i 65 . 
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Scribe sacr£, 18, 21, i36. — des victimes ? 137. - / 

Sebee, origins de ce dieu, 96, ; -\ 

Seigneur de POrient, 97. 

Seket, ou Pacht, 96. ; ' 

Selk, une des formes d’Isis, 96. 

Sept-hor, ou Soupti, une des formes d’Horus, 97. t 
Sepultures, ce qu’elles possedaient et ce qu’elles conte* 
naient, 221. 

Servius, nous dit pourquoi les Egyptiens embaumaient 
lescadavres, 157. 

Set. Dieu du mal, 96. 

Shen, nom egyptien de l’acacia, 126. 

Sho (science), i65. 

Shou, un des noms du soleil levant, 96. 

Sin-Sin. Livre des Respirations, 182; par qui a-t-il ete 
compose, i83 ; extraits de ce livre, 184, i85. 

Soleil, un des grands mythes egyptiens, 83 . 

Soteh, prStre dont les fonctions ne sont pas bien definies, 

1 35, aidait k accomplir ia ceremoniede Pouverture de v 
la bouche de la momie, 207. 

Soupti, une des formes d’Horus, 97. 

Soutines, prfitre du temple de Thebes, i36. 

Sphinx, 221 ; Grand, 222 ; ce que dit Jamblique du Grand 
223; cequ’en ditChampollion, 223. 

Sphragites, ou Scribes des victimes, 137. 

Stobee, son opinion sur l’dme, i53. 

Stolistes, 140. 

Strabon, a vu a Heliopolis un edifice pour les pr£tres 
astronomes, 134, ce qu’il nous dit des Pallacides, 14?. 
Sycomorb, dtait tres culiive en Egypte, i3o. 

Symboles, 63 , 83 . 

Symbolisme animal. 122. 

Synedoche, 17. 
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TTachyg'raphie hieragiyphique, i3. 

TAKEM^U»e des formes dePtah, 97. 

Ta-Ouer, ou Thou&is, 97. 

Taricheutes, 140. 

Tatebs, 245 note 2. 

Temple de Calapsche, 87, gardiens des, i 36 ; attaches 
aux, 1 36 . 

Terre, m&le, 279; femelle, 279. 

Tewnout. Deesse fille du soleil, 97. 

Thales de Milet, 226. 

Th£raphim, ceremonie chez les Hebreux, 73, 74, 
Thouerisou Ta-ouer, 97. 

Triages, 86. 

Tribunal supreme — Son organisation, 146. 

Trismegiste, pourquoi ce surnom a-t-il ete donne k Her- 
mes, 37. 

Uati, nom d’une deesse, i 83 . 

Vegetaux, 23 ; sacres, 12 3 . 

Verite (Ma)> 42. 

Visconti, son opinion sur la croix ansee. io3. 

Wilking (de) 4. 

Wronski (H.). A propos de la croix ansee, 99. 

Xylon, arbre & laine, d’apres Pline, 129. 

Young (Thomas) 7, 9. 


Zaouia, ou petite Mosquee, 74, note 1. 

ZojgGA, 4. Son opinion sur la croix ansee, io 3 . 
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